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ffotre intéressant feuilleton Méprise
du Cœur tirant à sa fin, le

NOUVEAU LYON
commencera incessamment là publica-
tion d'un roman de même ordre, oà nos
lectrices retrouveront les situations
dramatiques et les qualités de style et
d!'analyse passionnelle qui ont fait
auprès d'elles le succès de l'œuvre
d'A mous-Rivière.

A bientôt des indications plus précises
sur notre

NOUVEAU FEUILLETON

BULLETIN DU JOUR

M. Bourgeois a rencontré
de nouvelles difficultés dans
l'accomplissement de sa
mission.

Une correspondance de
Tamatave révèle d'odieuses
atrocités commises par les
Hovas.

A Toulon, on procède avec
activité à l'embarquement
à bord du « Shamrock » du
matériel destiné au corps
expéditionnaire.

Les oonsuls italiens en
France ont reçu de Rome
une circulaire ayant spécia-
lement pour but d'empêcher
que leurs nationaux soient
incorporés dans l'armée
française.

lire à la 3™ page nos dépêches de
la dernière heure.

Paris, 22 janvier
rtfrlse sur crise. — La concentration. —

Discipline parlementaire. — Le
budget et les allienoes.

Une nouvelle crise ministérielle a
éclaté avant même que le ministère
fût formé. Mourir avant de naître, on
ue pourrait rien imaginer de plus fin
de siècle.

Ce qui arrive était, du reste, facile
à prévoir. C'est le résultat d'une er-
reur d'optique parlementaire et poli-
tique, qui fait voir dans la concentra-
tion des différentes fractions du parti
républicain une base de ministère
solide. C'est comme si on voulait
bâtir une maison sur un "tas de pavés
mis à côté l'un de l'autre.

Entre les radicaux et le centre, il y
a autant et même plus de divergences
qu'entre le centre et la droite. La
République est une étiquette qui peut
couvrir toutes sortes de systèmes de
gouvernement. 11 y a des républiques
très libérales et démocratiques,
comme la Confédération suisse ; il y
en a d'exécrables et de despotiques
dans l'Amérique du Sud. C'est ainsi
que nous voyons une monarchie libé-
rale dans la Grande-Bretagne et une
autocratique en Russie,

La concentration républicaine se-
rait donc assez exactement figurée
par une bouteille dans laquelle on
aurait mélangé des vins de toutes
qualités, ce qui constituerait un breu-
vage fort peu appétissant.

Venant au fait actuel, nous voyons
que les radicaux, en dehors môme
d'autres principes économiques, po-
sent, comme premier article de leur
programme, l'impôt unique sur le
retenu, que les modérés, à tort ou à
raison, regardent comme une hérésie
économique, politique et sociale.
Quelle concentration voulez -vous
faire là-dessus ? On peut en dire au-
tant des questions qui ont trait au
Concordat, aux chemins de fer, aux
mines, etc. La concentration ne pour-
ra jamais cire qu'un masque qui ca-
che les radicaux, car ceux-ci ne
voient la concentration que comme
un moyen de faire prévaloir leurs
idées avec l'appui des modérés... Ce
qui serait un comble, •

Au moment où j'écris, je ne sais si
M. Bourgeois conserve ou non le
mandat de former le cabinet. Mais,
que ce soit lui ou un autre, un radi-
cal ou un modéré, le président du
Conseil doit arriver au pouvoir avec
les seules idées de son parti, avec un
état-major composé de ses amis, avec
l'appui de ses seules troupes. 11 faut
nous en tenir au parlementarisme
normal dans lequel les partis sont
formés, enrôlés, disciplinés comme
autant de régiments, ayant chacun
leur adjudant-major qui veille au bon
ordre et l'ait défiler la parade pour la
garde, c'est-à-dire tient la main à ce

que chacun soit présent au moment
du scrutin.

„ Cela existe en Angleterre. Chaque
parti a son Whapper-in — littérale-
ment « le fouctteur » — qui groupe
les députés de chaque parti, les
fait voter, les fait appeler s'ils ne
sont pas à la Chambre, etc. Dans ces
conditions, les cabinets arrivent au
pouvoir formés d'avance, comme une
compagnie monte la garde avec son
capitaine et ses sergents.

M. Bourgeois, donc, si Bourgeois il
y a, doit constituer un ministère à
son image, avec MM. Peylral, Loc-
kroy, Floquet, voire même Goblet.
Peut-être fcra-t-il bien de faire appel
à ces groupes soi-disant progressistes
qui encombrent tous les ministères
pour être admis à la curée des porte-
feuilles. Le cabinet vivra ce qu'il vi-
vra. S'il trouve une majorité, tant
mieux, le pays le jugera à l'œuvre ;
s'il n'a pas de majorité, l'essai loyal
sera fait et le . Président de la Répu-
blique pourra très correctement don-
ner le pouvoir au centre.

. Seulement, au point où nous en
sommes, il faut un sacrifice de part et
d'autre. Il faut voter le budget en
bloc sans discussions. Nous sommes
au S2 janvier. Si on n'accepte pas le
budget les yeux fermés, on n'en finira
pas avant mai ou juin, sans que, bien
entendu, la discussion rapporte un
centime au pays.

Après le vote du budget en bloc,
on pourrait aussitôt voter les lois d'in-
térêt général qui traînent dans les
bureaux et, cela fait, commencer une
discussion sérieuse, approfondie du
budget de 1896 et des réformes récla-
mées ou proposées qui s'y rattachent.

Il est douteux qu'on agisse ainsi.
Le succès rendra les socialistes plus
exigeants et, si le cabinet Bourgeois
pur ne peut vivre — comme je le crois
— la campagne des violences recom-
mencera. Ce sera alors le tour des
hommes d'ordre de prendre le pou-
voir. Mais, d'ici là, il faut prévoir des
moments assez difficiles.

Heureusement, Ja Bourse et les
hommes d'affaires se désintéressent
de la politique. Les affaires n'en vont
pas plus mal, et la Bourse escompte
les ministères a un ceminie j.n-e&.

Il faudrait toutefois éviter de nou-
velles crises à cause de l'effet déplo-
rable qu'elles font à l'étranger. L'é-
lection de M. Félix Faure a été bien
accueillie partout, mais on se méfie
de la situation générale et on se dit à
l'oreille qu'en France on ne peut
compter sur rien de stable, ce qui
rend les alliances difficiles sinon im-
possibles.

Voilà une considération que nous
devrions ne jamais perdre de vue.

Un Parisien.

LETTRE DE SUISSE
Nos finances. — La question des zones. —

A Genève. — En Savoie.
Genève, le 22 janvier 1895.

Hier, 21 janvier, s'est réunie à Berne
la commission du Conseil National char-
gée d'examiner tout ce qui se rapporte
au postulat concernant le rétablissement
de l'équilibre financier de la Confédéra-
tion helvétique.

Il résulte des considérants de ce pos-
tulat qu'il faut trouver des ressources
nouvelles pour pourvoir, non seulement
au déficit à venir, mais bien au déficit
passé et présent.

Le Conseil fédéral a en effet présenté
au Conseil National un rapport substan-
tiel, dont le résumé prouve l'abîme
creusé depuis longtemps déjà par les dé-
penses militaires.

Il paraît que le trou n'est pas assez
profond, puisque M. Schcnk apporte
.pour le creuser davantage un projet de
subvention aux écoles primaires.

Diable ! mais il faudrait prendre garde,
car le peuple suisse, assez complaisant
pour dire « oui » quand il le faut, pour
les dépenses utiles, pourrait s'habituer,
par fatigue à dire « non » !

Messieurs du Conseil fédéral, attendez
avant de trop demander à la Confédé-
ration, qu'elle vous ait donné raison sur
un point d'une incontestable utilité :
la représentation diplomatique suisse à
l'étranger.

Et puis, le personnel enseignant est,
en Suisse, plus heureux que tous ceux
de l'Europe, et les enfants des écoles
sont, de tous aussi, certainement les
mieux traités.

Je vous ai parlé de la nationalisation
des chemins de fer. Le comité central des
Sociétés d'agriculture cantonales s'est
prononcé en sa faveur. C'est peut-être se
montrer un peu pressé.

D'un autre côté, les partisans de la
Banque fédérale d'Etat se remuent, et la
commission du Conseil National va se
réunir à ce sujet, à Zurich, le 5 février
prochain.

Qui trop embrasse mal éireint. Si Von
EC souvient que la réorganisation des
dieastères fédéraux est aussi sur le chan-
tier; voilà une vérité sur laquelle le
Conseil fédéral fera bien de méditer.

***
A Lausanne, nous allons assister à tai

essai de décentralisation littéraire et

artistique qui mérite un encourage-
ment. Le directeur du théâtre de Lau-
sanne, un excellent français, M, Scheler,
va donner jeudi la Maison de Poupées,
d'Ibsen, c'est un drame fort discute
comme facture qui a déjà fait couler à
flots l'encre de la critique et ce n'est
pas fini. Je Vous donnerai mon opinion,
J'y serai.

Hier soir, M. Gavard, une notoriété
radicale de Genève, a donné une con-
férence sur les traités douaniers. Il a
fort bien parlé et a naturellement récla-
mé une entente prompte pour les zones.
(La réponse appartient en ce moment au
Conseil fédéral.)

Du reste, à Genève, les maires des
communes (rive gauche), ont adressé
une pétition à ce Haut Conseil pour hâ-
ter la solution si impatiemment atten-
due de la question.

***
Genève est tout à la joie universitaire.
Après les prix décernés sous la pré-

sidence de M. Richard, . conseiller
d'Etat, chef dévoué et aimé du départe-
ment de l'instruction publique, il a été
olfert par les dames genevoises, aux
étudiants genevois, suisses et étrangers
(il y a dans le nombre des Lyonnais), un
splendide drapeau aux couleurs de Ge-
nève, portant les armes de la ville d'un
côté, et de l'autre l'emblème de l'^lZma
Mater : Enthousiasme sur toute la ligne.

M. Dauphin, le distingué directeur du
théâtre de Genève, va donner damain le
Thannhaùser, de Wagner, que le sa-
vant chef d'orchestre, M. Bergalonne, a
été étudier à Bayreuth. Il faut féliciter
M. Dauphin (bien connu des Lyonnais)
de cette initiative. M. Alioth, éditeur à
Genève, vient de publier une étude sur
l'œuvre de Wagner, due à M. le profes-
seur Julliard.

Le Salève est la' montagne pseudo-
suisse, préférée des Genevois (quoi-
qu'elle soit en Savoie). Une compagnie
lyonnaise va, paraît-il, construire sur
son sommet, en ce moment couvert de
neige, un splendide hôtel (1.400 mètres
d'altitude), où l'on pourra boire de l'air
pur pendant plus de six mois de l'année,
avec une grande et belle ville à ses
pieds. Grâce à la compagnie P.-L.-M.
et à celle du Jura-Simplon, le voyage
sera d'une excessive facilité.

Ajoutons qu'il existe un charmant
chemin de fer électrique pour conduire
au Salève, chemin de fer qui est une
des œuvres les plus intéressantes de la
compagnie de l'industrie électrique fie
Oeiiévc.

***
En Savoie, la question des zones

continue à obscurcir l'horizon. Les
maires de la région viennent de se réu-
nir à Douvaisne, afin de s'entendre pour
la répartition des bons de franchise des
vins.

Ils souhaitent que la répartition pré-
fectorale ait lieu avant le i5 février.

Un syndicat général des Alpes vient
de se former à Thonon. sous la prési-
dence de M. Vernaz. i°r adjoint, avec
M- Raffin, rédacteur en cnei du Léman
RèDHoaoain, comme assesseur.

Ce syndicat a pour but de préparer
les moyens les plus propres à attirer les
touristes sur les rives du lac en Savoie
pendant la saison d'été. Je suis disposé
à apporter mon appui à ce syndicat. Du
reste, la Compagnie générale de Navi-
gation dirigée par un homme éminem-
ment sympathique et bienveillant, M.
Rodieux, prépare pour le printemps des
services favorables à la côte savôi-
sienne. .

Le pays de Gex a toujours: été sacri-
fié, malgré les efforts de son excellent
députe M. Bizot.

La construction du chemin de fer
Collonges-Divonne (le Benjamin du
P.-L.-M.) marche avec activité et Gex
tend à se relever et à profiter de sa si-
tuation splendide comme vue et comme
climat.

Le Maire de cette intéressante ville
est tout dévoué aux intérêts de cette
région dont il est conseiller général, et
en ce moment M. Bérenger, professeur
d'agriculture, se multiplie pour faire
connaître les meilleures méthodes de
culture pour le pays.

Je vais prochainement visiter l'arron-
dissement de Gex et me renseigner sur
ses desiderata. Le Nouveau Lyon qui
pénètre de plus en plus dans les régions
savoisienne et gessienne y est reçu avec
une sympathie qui implique des devoirs
auxquels il ne faillira pas.

SYLVAIN NOËL.
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(.De nos rédacteurs spéciaux)

UNE NOTE OFFICIEUSE
Paris, 28 janvier, 2 heures.

L'Agence Havas communique aux jour-
naux la note suivante :

Une conférence a eu Heu ce matin
chez M. Bourgeois entre celui-ci et MM.
Cavaignac, Cochery, Combes, de Verni-
nac, Demôle, Lockroy et Doumer.

M. Bourgeois a offert à M. Demôle ]
. î? portefeuille de la justice, M. Demôle
J fera coautûUs &a réponse à cinq heures.

M. Maurice Lebon a décliné l'offre du
portefeuille des colonies.

M. Bourgeois se rendra à cinq heures
à l'Elysée pour mettre le président de
la République au courant de ses démar-
ches.

Une nouvelle conférence doit avoir
lieu auparavant .entré M. Bourgeois et
ses amis politiques désignés plus haut.

LA SITUATION
Paris, 2 heures *j5.

Décidément, il ne faut pas vouloir re-
venir en arrière ; la concentration ne
F eut plus réussir, M. Bourgeois en fait

expérience.
Après son premier échec, il s'est porté

plus à gauche, mais la concentration
qui, dans sa pensée, est nécessaire à la
vie de son ministère, l'a encore guidé
dans le choix de ses nouveaux collabo-
rateurs, et voilà que tout se décolle, la
combinaison d'hier ne tient plus, tout
le monde s'enfuit et la note officieuse
que nous vous avons télégraphiée an-
nonce que M. Bourgeois continue ses
négociations et ne se rendra que vers
cinq, heures chez le président de la Ré-
publique.

Le premier personnage qui a refusé
sa collaboration, après avoir hésité, est
M. Cochery, auquel M. Bourgeois vou-
lait absolument confier les finances. M.
Cochery a fait le budget avec M. Poin-
caré, comme rapporteur général, et il se
croit trop engagé dans le système qui
éloigne le ministre démissionnaire de la
combinaison nouvelle pour entrer lui-
même dans cette combinaison. C est du
moins ce motif que donne M. Cochery
pour expliquer son refus. Il a d'ailleurs
refusé également le portefeuille de la
guerre que M. Bourgeois lui offrait pour
le retenir.

Le départ de M. Cochery a été le si-
gnal du désarroi.

La plupart des personnages qui, hier,
avaient à peu près accepté d'entrer dans
le cabinet, refusent énergiquement au-
jourd'hui d'en faire partie et déclarent
même qu'ils n'ont jamais accepté, et
voilà M. Bourgeois qui continue péni-
blement sa course à travers Paris, rend
visites sur visites, mais ne Voulant pas
sortir de la concentration, il tourne
comme un cheval de manège et son ac-
tivité incessante se perd et le ramène au
point de départ, épuisé, mais n'ayant
rien fait.

La majorité est si nettement divisée
sur la question dé l'impôt personnel sur
le revenu, qu'il sera bien difficile de
trouver un ministre des finances, après
le* reluo -a- Ï.U.X. »>_r . ... -,-» d . , „..

Cochery.
Que reste-t-il donc à faire à M. Bour-

geois ?
Deux choses : laisser la place à un

autre ou former un cabinet entièrement
radical.

Mais, dans la seconde hypothèse, la
durée d'un pareil cabinet ne peut être
que bien éphémère et M. Félix Faure
accepterait-il un cabinet semblable ?

C'est douteux.

MODÉRÉS ET RADICAUX
Paris, 4 heures 10.

Nous avons pu interroger quelques
personnages politiques, non des moins
influents :

L'opinion généralement exprimée mê-
me par les plus modérés est que M.
Bourgeois devrait ne pas s'attacher à
faire un cabinet de concentration qui
n'aboutit pas, mais qu'il devrait aller
complètement à gauche, former un cabi-
net entièrement radical au besoin et se
Erésenter carrément devant les Cham-

res.
La crancrie, nous dit un modéré, réussit

: parfaitement au Parlement, et un ministère
radical, s'il sait se conduire, peut aussi
bien qu'un autre réunir pour quelque temps
une bonne majorité. Et puis, quand le mi-
nistère tomberait après le budget, il ferait
au moins voter ce pauvre budget qui lan-
guit, qui traîne et qui, avec toutes ces ter-
giversations, va être voté en fin de session,
au galop, au petit bonheur, sans réformes
ou avec des réformes superficiellement ïtu-
diées et l'année parlementaire sera nulle.

Un radical nous dit :
Tous ces atermoiements affaiblissent le

parti radical, et l'échec de M. Bourgeois
serait la chute de ce parti qui, en ce mo-
ment, occupe la première place.

Que M. Bourgeois se hftto.
11 vaut mieux qu'un ministère radical

tombe au bout de huit jours, après avoir
lutté, que de voir M. Bourgeois incapable
de trouver un cabinet parmi les radicaux.

A LA CHAMBRE
Paris, 5 heures.

L'après-midi s'est passé en conjectures
dans les couloirs du Palais-Bourbon,
où les députés sont venus en assez grand
nombre.

« Où en est la conibinaisonBourgeois ? »
telle est la question qu'on n'a cessé de
poser.

On savait dès trois heures que M.
Georges Cochery n'avait pu s'entendre
avec le futur président du Conseil.

A quatre heures, M. Cochery arrive
dans les couloirs, confirme la nouvelle
et ajoute qu'il est convaincu que M.
Bourgeois ne pourra pas réussir.

On se demande, en effet, ce que va
faire celui-ci ? A quel personnage, sur-
tout, confiera-t-il ce portefeuille des
Finances, qui a empêché, jusqu'ici, la so-
lution de la crise il

Dans le salon de la paix, on mettait
en circulation des listes de toutes sortes,
avec MM. Demôle, Terrier et autres à
n'importe quel ministère. Un X... se
trouvait investi des finances qui com-

I
 prennent le budget de 1895 et le projet
d'impôt sur le revenu l!

CeDend.au:!. on fait remaraner. à juste

titre, que cette question peut ne se po-
ser que pour le budget de 1896, auquel
on n aura à songer que plus tard, peut-
être lorsque le ministère en formation
aura déjà cessé d'exister.

Le désir de tout le monde était que,
dans ces conditions, M. Bourgeois fît de
nouveau appel à M. Peytral, dont la
présence seule serait une promesse pour
lé parti avancé. En effet, M. Peytral
aux finances, cela signifie pour tous :
« L'impôt sur le revenu n'est pas, il est
vrai, dans le budget en discussion, mais
si nous durons, il sera dans le budget
que nous préparons. »

On pourra même mettre, si l'on veut,
cette promesse dans la déclaration mi-
nistérielle, mais ce ne serait cependant
pas indispensable.

M. BOURGEOIS A L'ELYSÉE
Paris, 6 h.

La noie suivante est communiquée aux
journaux :

M. Léon Bourgeois s'est rendu à
l'Elysée ce soir à 5 heures i\2. L'hc-
norhble député de la Marne a rendu '
compte au président de la République
de ses démarches. Il lui a fait savoir
de plus qu'il avait bon espoir d'abou-
tir.

M. Léon Bourgeois ne reverra pas
lé président de la République avant
demain matin. .

Paris, 6 h; 3o.

L'entrevue entre M. Bourgeois et M.
Félix Faure a duré vingt minutes envi-
ron.

Un des amis intimes de M. Bourgeois
nous confirme que celui-ci, ainsi que
l'indique la note que je vous ai trans-
mise, a déclaré au président de la Ré-
publique qu'il espérait fermement réus-
sir.

NOUVELLE CONFÉRENCE
Paris, 6 h. 00.

En quittant l'Elysée, M. Bourgeois
est rentré directement chez lui, où a eu
lieu une nouvelle conférence à laquelle
assistaient MM. Lockroy, Demôle, Com-
bes et de Verninac.

Vers six heures, M. Doumer est arrivé
auprès de ces messieurs, avec l'inten-
tion, dit-on, de déclarer à M. Bourgeois
qu'il ne pouvait accepter le portefeuille
qu'il lui avait offert.

D'autre part, M. Maruejouls, qui a -
été pressenti pour ie portefeuille des
travaux publics, a demandé jusqu'à ce
soir pour réfléchir.

Il ne se confirme pas que M. Peytral
ait accepté les finances. Il est même
probable qu'il est encore resté en de-

En résumé, l'incertitude qui a régné
toute la journée n'a pas cessé ce soir.

Une nouvelle réunion aura lieu chez
M. Bourgeois, vers huit ou ueuf heures
si l'entente n'est pas encore faite à ce
moment-là.

DERNIERS BRUITS
Paris, 7 h. 55.

M . Bourgeois a dit au président de la
République qu'il avait la conviction
quil réussirait dans son entreorise. Voi-
là ce que nous dit la note officieuse de
l'Elysée.

D'un autre côté, des personnages po-
litiques.bien informés d'habitude, disent
que tout est rompu.

Il ne faut croire, disons-nous, ni la
note optimiste officieuse, ni la note pes-
simiste des parlementaires mécontents.

L'acceptation de MM. Combes, de
Verninac, Demôle et Lockroy semble
certaine, c'est déjà un appoint. MM.
Doumer et Hanotaux se regardent com-
me des chiens de faïence et l'on voit
qu'ils ne sont guère d'accord ; il faudra
que l'un des deux se retire, mais c'est
encore un nom pour le ministère Bour-
geois.

La collaboration de M. Cavaignac pa-
raît également assurée.

Enfin, on assure que M. Bourgeois et
ses collaborateurs espèrent aboutir ce
soir même. M. Bourgeois retournera à
l'Elysée demain matin, comme nous
l'avons dit, et cette fois, ce sera une
démarche définitive. Il arrivera, soit
avec son cabinet constitué, soit pour
offrir sa démission à M. Félix Faure.

 ; m»i :—

Paris, 23 janvier

La maison du Président da la
République.

Comme nous l'avions fait prévoir hier
soir, le général de brigade Tournier. direc-
teur de l'Infanterie au Ministère de la
Guerre, est nommé secrétaire général delà
Présidence de la République et chef de la
maison militaire de M. Félix Faure. Le
décret de nomination paraîtra demain a
l'Officiel.

Il a été signé cet après-midi par M. Félix
Faure.

Le général Tournier a pris dès aujour
d'hui possession de ses fonctions.

La maison militaire du Président de Va
République se trouve ainsi composée :

Secrétaire général, chef de la maison mi-
litaire : général Tournier ; attachés à la
personne du Président de la République :
le colonel Chamoin, le chef d'escadron d'ar-
tilleeie Bourgeois, le chef d'escadron de
cavalerie de la Garenne ; le chef de ba-
taillon du génie, Moreau ; le capitaine do
frégate Germinct.

Le cabinet civil du Président est ainsi
composé :

Directeur du cabinet: M. Le Gall, inspec-
teur des services administratifs de la ma-
rine ;

Chef du secrétariat particulier : M. Blon-
del;

Attaché au secrétariat particulier : le ca-
pitaine de Lamotte ;

Commandant militaire du palais de l'Ely-
sée : le capitaine de la Garde républicaine

. Bouchez»

L'ANCIEN PATRON DU PRESIDENT
Un rédacteur du Figaro a vu au Havre

M. Asselin, qui eut autrefois sous ses or-
dres, en qualité d'employé. M. Félix Faure

M. Asselin est un vieillard de' sdixante-dij
ans. Il est retiré des affaires, et sa maison es
tenue maintenant par ses deux iil>-

Voici ce qu'il m'a dit :
— Je.ne nie souviens plus aujourd'hu que'

lut l'ami qui me recommanda F.iixia.re
Mais je nie rappelle parfaitement que mon em
ployé d'alors — c'était en i863 - ne me donna
que satisfaction par sa bonne conduite et son
assiduité au travail. Sa besogue était dure. Je
l'avais chargé de se rendre au débarquement
de nos marchandises et d'assister au classe-
ment et au conditionnement des cuirs. Non
seulement il était excact à son devoir, mais il
le remplissait avec zèle. Par la précision de
ses rapports, par les renseignements qu'il me
donnait, je voyais que mon commis, avec ses
qualités d'altenlion laborieuse, était appelé à
occuper un jour une place importante dans le
commerce. Il avait le désir — et il savait le
réaliser — de faire mieux que bien, et il té-
moignait d'une activité et d'une volonté rares
chez un jeune homme de son âge. Jamais il
ne se pliagnait d'être trop occupé. Il aurait
plutôt été enclin à réclamer du travail supplé-
mentaire, tellement il avait ardeur à se mon-
trer indispensable et à prouver son intelligen-

1 ce et son initiative.
Je n'ai pas été étonné quand, après quelques

mois de stage dans la maison, il est venu
m'annoncer qu'il «établissait ù son compte. ..
Je n'ai pas besoin de vous dire qu'il excita de
nombreuses jalousies en arrivant à conquérir
une des premières situations commerciales sur
laptace du Havre. C'estlaloi de.làconeurrriiee.
Mais pan son affat'.'iié par- sa nature géné-
reuse, il a su ! ienlôt vsracre toiles hostiijléS
et de ses concurrents a su se faire des a?*;is
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L'Expédition de Maip»
Paris, a3 janvier.

LE GROUPEMENT DES CONTINGENTS
Une dépêche d'Orléans annonce que les

sous-officiers et canonniers du 3oe d artille-
rie qui vont rejoindre les batteries destinées
à Madagascar sont partis lundi.

A TAMATAVE
Un français habitant Tamatave, où il oc-

cupe une situation officielle, a envoyé au
Petit Parisien «son journal» particulier.sur
lequel il a consigné les événements dont
cette ville a été le théâtre depuis le com-
mencement des hostilités.

Nous en extrayons les passages sui-
vants :

« ... On me prévient que les troupes du
Peï-Ho sont débarquées. Je vais au port

-afin d'assister à ce spectacle. Quand je
passe près des bazars hovas, situés dans
l'avenue n° 2, je suis témoin d'une scène
fort curieuse.

Plusieurs marchands hovas qui. jusque-
là n'avaient point cru à la réalité d'une
intervention armée de notre part, sont
pris tout à coup d'une panique folle.
rusés Malabars fonr^ftni>'n4i£&}ês,, et de
exciter et porter à son comble la terreur
de leurs amis d'hier : « Sauvez-vous 1 Pres-
sez-vous.Les Français sont déjà sur le port.
Vous entendez le clairon. Vous entendez les
obus qui tombent sur le fort. Sauvez-vous,
sinon vous êtes perdus... Nous savons que
les Français ont reçu l'ordre de couper la
tête à tous les Hovas qu'ils rencontre-
ront. . . ! »

Et les peureux Hovas, qui tiennent à
leur tête, de perdre l'esprit et de se sauver
affolés, en abandonnant marchandises,
meubles, étoffes, etc., en un mot tout ce
qui aurait pu entraver une fuite rapide. Ils
disparaissent dans les herbes, ils filent
dans la plaine; ils né s'arrêteront que lors-
qu'ils auront atteint Farafate et les batte-
ries de leurs réguliers, à l'abri desquelles
ils pourront se croire en sûreté.

Cette fuite inexplicable fait le bonheur
des malins Indiens et des non moins malins
Sainte-Marie, qui se mettent aussitôt en
devoir de piller consciencieusement les

! bazars abandonnés par les Hovas.
Ces doux voleurs opèrent vite. Pas assez

cependant. Car avant qu'ils aient terminé
leur besogne, des officiers français appa-
raissent dans l'avenue n° 2 et mettent fin
au pillage.

Les Indiens et les Sainte-Marie ne sont
pas contents, fis ne comprennent pas. Pour
eux, la guerre est insépanvble du pillage...

ATROCITÉS DES HOVAS
Une femme d'fvondrona (village voisin

de Tamatave) est arrivée ici au milieu de
la nuit. Elle était à moitié folle do terreur.
Elle n'avait plus de vêtements. Elle était
blessée. Un coup de sagaie lui avait enlevé
une oreille et une partie de la joue. Ses
pieds et ses mollets étaient déchirés par sa
course à travers les herbes. Elle criait. Elle
avait des hoquets convulsifs.

Quand elle a été pansée, elle a repris un
peu de calme et a pu faire le récit suivant :

« Une bande de soldats hovas était arri-
vée à l'improviste dans le village, a-t-elle
dit. pour punir les traîtres

Plusieurs femmes qui, chaque jour, ap-
portaient des vivres, des légumes, des ci-
trons, dos œufs au marché de Tamatave,
étaient accusées de trahir la cause sacrée
de la Reine et de fournir des renseigne-
ments aux Français.

La fugitive était une de ces femmes.
Les soldats hovas entrèrent dans les ca-

ses et saisirent brutalement les femmes
pendant Ictu- sommeil. Ils les conduisirent .
nues sur la place du village. Pendant
ce temps, les hommes avaient pris, la fuite.

Les malheureuses femmes furent d'abord
horriblement maltraitées par les soldats.
On les fouetta, on les frappa de coups de
bâton. Plusieurs furent ainsi tuées. Quel-
ques-unes étaient traînées sur le sol, les
membres brisés. ..

Puis, quand les soldats de la Reine furent
las de ce divertissement barbare, ils afta-
obèrent les femmes autour d'un tronc d'ar-
bre au milieu de la grande place et les lar- '
derent de coups de sagaie. Les terribles ja-
velots que ces sauvages manient avec une
dextérité si redoutai)!*; s'enfonçaient dans
cette masse de chair hurlante. Chaque
coup portait. Chaque coup faisait couler du
sang .. »

Cela était effroyable. La malheureuse qui
faisait ce récit tremblait en racontant les
détails de cette boucherie.

Quand les plaintes cessèrent, quand les
sagaies ne frappèrent plus que des cada-
vres,, les soldats fioyas mirent le feu au
village et s'en allèrent en chantant.

C'est uar miracle <jue la victime que nou&
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avons isssucsllie, a pu échapper à ses bour-
reaux.

Pendant qu'on entraînait les femmes vers
la place, elle était tombée frappée par un
soldai et avait roalé dans un trou en coa-
trc-bas du chemin, dans l'obscurité. Lo
soldat qui la conduisait l'avait crue morte,
et, par acquit de sa conscience, s'était con-
tenté d'envoyer quelques coups de sagaie
dans sa direction. C'est ainsi qu'elle avait
été blessée. Mais elle n'avait point perdu
la tête. Elle avait rampé dans les herbes,
et, unefois hors do portée, elle s'était
sauvée à toutes jambes du côté de Tama-
tave.

Cet épouvante ble récit de tortures barba-
res infligées par dos soldats do la Reine à
leurs propres compatriotes montre ce que
valent, comme courage, les troupes hovas.

TÉMOIGNAGE D'ïJN ANGLAIS

Londres, a3 janvier.

Les journaux de Londres publient une
lettre d'un missionnaire anglais à Tama-
tave. qui se déclare enchanté -des procédés
des Français à son égard Son école a été
occupée parles gendarmes, dît-il, mais ce
sont de bons gars, et il s'arrange fort bien
avec eux. Quant à l'occupation de Tama-
tave, voioi comment les affaires se sont
passées : lo missionnaire était à l'église,
chantant matines. On entend un coup de
canon, on sort pour voir co que c'est : les
Français avaient pris Tamatave. Personne
ne se doutait de ce qui venait de se pas,»
,ser.

LE «SHAMROCK»..

Toulon, 23 janvier.

Le Shamrock, qui est mouillé à l'entrée
de la rade cl dont l'équipage procède en co
moment à l'aménagement du matériel de
tout genre destiné au corps expéditionnaire
de Madagascar, est un transport do pre-
mière classe, jaugeant environ 5.5oo ton-
neaux et moulé par trois cents hommes ;
il est armé de deux canons de 14 centimè-
tres, trois de 90 millimétrés et deux de G5
millimètres.

Le total du chargement, destiné au corps
expéditionnaire, s'élèvera à Ï.OOO tonnes
environ, représentant un poids évalué
approximativement à 85o.ooo kilos.

Dos chalands sont en train, sous la sur-
veillance d'un s'ems-intendant, de terminer
l'embarquement du matériel de l'hôpital de
Camp, matériel consistant en lits, tentes,
baraquements, médicaments, et qui com-
prendra à lui seul plus de 5oo mètres cubes.
Les vivres embarqués forment une im-
portance de i5o tonnes. Toutefois, ne sont
pas compris dans ce total les vivres desti-
nés à la consommation de la traversée. Le
Shamrock emporte, à cet effet, cent mille
rations de vin pouvant subvenir aux be-
soins de l'équipage et des 900 hommes de
troupes algériennes pendant une durée de
soixante-quinze jours .

Un officier du bord a bien voulu nous
Fournir en outre les renseignements sui-
vants :

« Nous avons reçu cinquante tonnes de
munitions d'artillerie, de nombreux ballots
d'armes et de fusils et cinquante-cinq cais-
ses renfermant plus de cent mille cartou-
ches, sans compter celles dont seront pour-
vus les soldats que nous devons embar-
quer.

« Nous n'emportons point de canons. En
Tîppareiiiant de Toulon, le Shamrock se di-
rigera directement sur Bône^où il prendra
un bataillon de tirailleurs algériens comp-
tant environ goo hommes, puis nous ferons
route pour Majunga. Legénérnl Melzingerct
son ..étal-major prendront également pas-
sage à bord du Shamrock.

« On a dit que nous serions prêts à appa-
reiller le 25 courant. C'est peu probable. 'Je
ponse qu'il nous faudra deux ou trois jours
de plus.

«Le Shamrock ne prendra à bord aucune
marchandise autre que les approvisionne-
ments destinés à l'expédition. Nous em-
menons une vingtaine de chevaux. C'est
demain, a3 janvier, que seront closes les

feuilles d'armement .et^aiK,g.\gm"énlaTre"
!
aû

'Sliamrock. Nous serons à Majunga du 18 nu
20 février.

« On va procéder, sur l'ordre venu de Pa-
ris, du ministère de la marine, à l'embar-
quement do la digue de montage, de l'ap-
pontement de Majunga, et des pieux desti-
nés à cet appontemetit. »

RECOMMÂJSSANCE PRÉLIMINAIRE

M. Grenet, lieutenant de vaisseau, qui
avait été chargé, à la tête d'une flottille, de
remonter l'ïacopa pour appuyer le retour
des Français évacuant Tananàrive. a quitté
Toulon aujourd'hui, mandé à Paris par
l'élat-major général du ministère de la ma-
rine.

Le lieutenant Grenet est porteur d'un
volumineux dossier contenant les rapports
et les documents des opérations qui ont eu
lieu sur la côte ouest de Madagascar dans
le but de faciliter le débarquement et l'ins-
tallation du corps expéditionnaire.

LE SERVICE DE LA TRÉSORERIE ET DES
POSTES

M, Prudot, payeur principal de 2e classe,
du service de la trésorerie et des postes
aux armées, a été chargé,, en cette qualité,
do la direction du service de la trésorerie
et dos postes du corps expéditionnaire de
Madagascar.

LES SGAWDAL.ES
DEUX FILOUS

Paris, 23 janvier.

M. Bernard, commissaire aux déléga-
tions judiciaires, a procédé ce matin, sur
mandat de M. Brossard-Marcillac, juge
d'instruction, à l'arrestation du nommé
Guépi.i, complice de Carpenlier, qui élait
secrétaire de M. René Gauthier, député de
la Charente, et qui est compromis dans l'af-
faire de la Société niçoiso des Transports
maritimes.

Guépin et Carpentier avaient fondé, rue
du Mail, un bureau d'affaires connu sous
ce nom : « L'Accident ».

Leurs opérations consistaient à se faire
remettre des sommes d'argent variables et
des pouvoirs pour défendre les intérêts des
particuliers en matière d'accidents et, bien
entendu, ils ne rendaient jamais de
comptes.

Guépin a été écroué au Dépôt.

LA SOCIÉTÉ NIÇOISE
Une arrestation se rattachant à l'affaire

de la Société niçoise auralieuprobablement
aujourd'hui.

Nous devons, pour le moment, garder à
ce sujet une entière réserve.

Par contre. M . Dubert, dont nous avons
annoncé hier l'arrestation, a été mis en li-
berté ce malin.

LES CHEMINS DE FER OU SUD
Conformément aux conclusions déposées

par M. Ffoquet, médecin en chef du Palais.
M. Doppler a fait mettre, à 2 heures, en li-
berté provisoire, en raison de son état de
santé, M. Fcrrier, directeur de la Voie fer-
rée,

LES AFFAIRES DE CHANTAGE
M. Doppfcr a entendu, cet après-midi,

dans son cabinet. Trocard, Ganivet, Heftler
et Dreyfus, qui ont été ai'torisés à avoir
une entrevue avec leurs fa m Iles.

Parmi les témoins cités aujourd'hui pour
les affaires de chantage, se trouvent le
Directeur de la New-York, comoagnie d'as-
surances sur la vie, et le directeur de
i'Aszaà «le i'Iigar^-'.

Paris, 23 janvier,

î.'fi«M8EMENT FBADCtWWGLfllS
Nous avons donné hier de longs détails

sur l'arrangement qui vient d'être conclu
entre la France et l'Angleterre au sujet do
la délimitation de nos possessions a l'est
de SiciTa-Lcone.

Le gouvernement fait publier le texte de
cet arrangement dans lequel nous lisons :

Bien que le tracé de la ligne de démarcation
sur la carte annexée au présent arrangement
soit supposé être généralement exact, il 110
peut clro considéré comme la représentation
absolument correcte de celle ligne jusqu'à ce
qu'il ait été confirmé par de nouveaux lovés.
11 est donc convenu que les commissaires ou
dép'gués locaux des deux pays, qui pourront
être chargés par la suite de délimiter tout ou
partie do la frontière sur le terrain, _ devront
se baser sur ta des ription de la frontière telle
qu'elle est formulée dans l'arrangement. Il leur
sera loisibio, en même temps, de modifier la
ligne de démarcation, en vue de la déterminer
avec une grande exactitude, et de rectifier la
position des lignes de passage des cherpins pu
rivières, ainsi que les villes ou villages- indi-
qués sur la carte sus-mentionnéc. Los change-
ments ou corrections proposés d'un commun
accord par les commissaires ou délégués se-
ront soumis à l'approbation des gouverne-
ments respectifs.

LES" ITALIENS EN"FRÂWCE
Paris, 23 janvier.

Tous les agents consulaires du. gouver-
nement italien en France viennent de re-
cevoir une circulaire spéciale, les invitant
à faire connaître aux jeunes Italiens qui
peuvent être tombés sous le coup de la loi
de recrutement de l'armée française, les
formalités à remplir pour échapper à cette
obligation.

if leur suffit, dit celte circulaire, de ré-
pudier, pendant leur vingt et unième an-
née, la qualité de Français. Suit un tableau
des consulats et des vice-consulats français
en Italie qui doivent, au besoin, recevoir
ectto déclaration.

. C'est la première fois que la nation
(sœur!) emploie de tels moyens de publi-
cité afin d'empêcher les fils de ses natio-
naux d'appartenir à notre armée.
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LliMIEBOEEIliHiMELiFMlE
L'administration des douanes publiera

prochainement les statistiques du commet
ce de la France pour 1894.

Nos importations, du I" janvier au 3i
décembre, se sont élevées à 4<II 9465.ooo
francs; nos exportations, à 3,270,047,000
francs; soit au total, 7,3o,4,5i2,ooo francs.

Si l'on compare ce total à celui de l'année
i8<)3, on constate que le mouvement des
échanges s'est accru do plus de 3oo mil-
lions; mais il reste encore inférieur de plus
de a5o millions à celui de 1892.

Ce sont surtout nos importations qui ont
progressé l'an dernier; les statistiques pré-
sentent, en effet, une différence de 266 mil-
lions en faveur de f'exercico 1894, — et cet
excédent porte pour plus des deux tiers
sur les objets d alimentation.

Nos exportations n'offrent pas un accrois-
sement équivalent, et si les sorties de ma-
tières premières dépassent. de 65 millions
celles de 1893. les sorties de produits fabri-
qués ont diminué de 44-

Notre meilleur client est toujours l'Angle-
terre, dont les échanges avec la France
atteignent en 1894, 1,400 millions; la Bel-
gique, l'Allemagne et les Etats-Unis font
avec nous un commerce qui se chiffre au
total par 2,200 millions; la Suisse, l'Italie
et l'Espagne ne sont plus inscrites à elles
trois que pour 900 millions dans nos statis-
tiques douanières.

JNFORM ACTIONS
Paris, 23 janvier.

M. Casimir-Perier
Le Figaro dément, comme nous l'avons

fait hier, le bruit du prochain divorce de
M. Casimir-Perier. Notre confrère ajoute
que l'ancien président do la République se
propose, au contraire, de faire très prochai-
nement, un voyage dans lo Midi, en compa-
gnie de Madame (Jasimir-Perier.

Mont d© l'évêque de Laval
Mgr Clérel, évoque, de Laval, est mort ce

malin des suites d'une longue maladie.
Mgr Cléret. qui était âgé de 60 ans, avait

été nommé évoque de Laval en 1890.

M. LépEne
L'état de santé de M. Lépine. préfet de

police, s'ost sensiblement amélioré. D'ici à
deux ou trois jours, il pourra reprendre la
direction des services de la préfecture.

A L'ETRANGER
MINEURS BELGES PENSIONNÉS

Bruxelles, 23 janvier. — Hier, à la
Chambre, la motion Alfred Defuisseaux
tendant à l'allocation d'une pension do six
cents francs aux bouilleurs âgés de plus de
55 ans, a. été prise en considération après
un débat légèrement accidenté.

Ce vote amènera prochainement une mo-
tion de M. Guehtenaere, député socialiste
de Gand. généralisant le système de la pen-
sion à tous les ouvriers.

LES P0RTUSA1S EN AFBI0UE
Londres, 23 janvier. — Une dépêche de

Capetown au Times, annonce que les trou-
pes portugaises s'apprêtent à attaquer les
Mahazulis. Une rencontre est imminente.

LES ANARCHISTES
Zurich, 23 janvier. — Le congrès anar-

chiste qui devait se réunir à Zurich au mois
de février prochain, n'aura pas lieu en rai-
son des dissentiments qui se sont produits
dans les différents groupes anarchistes.

BAGARRE ÉLECTORALE
Londres, 23 janvier. — La villo d'Eve-

sham, où a en lieu hier une élection parle-
mentaire, a été le théâtre d'une sanglante
bagarre.

Deux bandes des partis opposés s'étant
rencontrées, quelques rixes se produisirent.
A ce moment, un conservateur tirant un
revolver, fit feu sur les libéraux. Trois de
ces derniers furent blessés, et une femme
eut un doigt emporté. La confusion fut à
son comble. L'agresseur a été arrêté, et les
blessés transportés à l'hDpital.

On conçoit l'indignation avec laquelle les
conservateurs répudient de pareils pro-
cédés.

LES ITALIENS EN AFRIQUE
Home, 23 janvier. — Six pères capucins

vont être envoyés à Massouah. Ils partiront
dans les premiers jours de février et doi-
vent remplacer dans la colonie de l'Ery-
thrée les Pères lazaristes que M. Crispi
veut faire expulser parce qu'ils sont, fran-
çais et dont lo départ est fixé au 4 février.

DANS LA RÉPUBLIQUE ARGENTINE
Buenos-Aj-res, 23 janvier. — M. Saenz-

Pena a adressé un message pour annoncer
sa démission, parce qu'il estime que l'uni»
nistie générale réclamée par lo Congrès
est un prétexte sous lequel so cache l'anar-
chie militaire qui jette lo discrédit sur la
nation.

Le vice-président Uribuffu a été élu à sa
place par le Congre».

LORD RANDOLPH CHURCHILL
Londres, a3 janvier. — L'état de lord

Randolph Churchill s'est subitement ag-
gravé. Le malade est mourant.

:E3>ar GJEU&CB
Les origines de la crise

Athènes, a3 janvier.

Selon VAst}', organe officieux, la crise
doit être uniquement attribuée à l'incident
suscité samedi par le prince héritier.

Le prince, qui commando le corps d'ar-
mée d'Athènes, s'est plaint de ce qu'on
ne l'ait pas consulté sur l'emploi de ses
troupes.

11 s'est rendu au Champ-cle-Mars et a
ordonné au préfet de potice de laisser le
peuple manifester pacifiquement ses senti-
ments. Le prélet de police a déclaré qu'il
ne pouvait recevoir d'ordres que du minis-
tre de l'intérieur.

Le roi a soutenu lé prince héritier, et le
ministre de l'intérieur ayant couvert le pré-
fet de potice, la crise est devenue inévita-
ble.

Le nouveau ministère
Athènes, a3 janvier.

L'amiral Canaris a été mandé cet après-
midi au Palais,

On considère comme certain qu'il accep-
tera la mission de former un cabinet.

M. Nicolas Delyonnis serait nommé mi-
nistre des affaires étrangères.

Athènes, 23 janvier

h'Akropolis publie une note d'ail are
officieuse, disant que la version des minis-
tres sur les causes de leur démission n'est
pas exacte. M. Tricoupis, prévoyant le
renvoi du cabinet par le roi, a saisi, pour
se retirer, le prétexte des incidents soule-
vés par la présence du prince royal aux
meetings de dimanche. ,.,

A part quelques manifestations, anti-
tricoupisles dans les provinces, et notam-
ment à Patras, où la foule a jeté des pierres
contre le bureau de police, le calme règne
partout.

LES GRÈVESDE NEW-YOBK
New-York, 23 janvier.

Les grévistes ont redoublé d'excès. Le
colonel du 70 régiment de milice a ordonné
à ses hommes de faire feu contre ceux qui
lanceraient des projectiles, bien qu'il y ait
parmi eux des femmes et des enfants en
grand nombre.

Les affaires sont suspendues. Les com-
mis des banques et des magasins ont été
renvoyés.

Les habitants des maisons situées sur le
parcours des voitures et des tramways ont
reçu l'ordre de fermer leurs portes et leurs
fenêtres.

•La. sympathie delà police pour les gré-
vistes est si grande que les chefs ont pu-
blié un avis dans lequel ils menacent de
révocation tout agent qui ne ferait pas en-
tièrement leur devoir.

Les ouvriers chargés de la réparation des
câbles ont reçu l'ordre de cesser le travail.
Les Compagnies se trouvent ainsi dans
l'impossibilité de réparer les ligues cou-
pées.

Quatorze personnes ont été victimes des
émeutes d'hier ; un passant a été tué d'un
coup de feu.

 » :—.
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Panique des Chinois
Shang-Haï, 23 janvier.

Le débarquement de fa troisième armée
japonaise à Tung-Chou a causé une pani-
que indescriptible à Tien-Tsin et à Pékin.

Les plénipotentiaires chinois ont reçu or-
dre de se rendre en toute hâte au Japon,
où ils rencontreront M. Foste, feur conseil-

tergiverser.,
Les communications télégraphiques sont

rompues à Chefoo et â Tung-Chou, ce qui
fait croire que ces villes sont aux mains
des Japonais.

La neige relarde quelque peu les opéra-
tions d'investissement de Waï Heï-Waï.

A Chefoo

Londres, a3 janvier.
Les journaux du soir publient une dé-

pêche de Sanghaï annonçant que la com-
munication télégraphique avec Chefoo est
rétablie.

Par mesure de précautions, les navires
anglais, américains, allemands, français
ont débarqué, des marins à Chefoo. Tous
les consulats sont gardés ; des patrouilles
parcourent les quartiers européens.

On croit que Weï-Haï-Wcï est bloqué
par les Japonais.

ÉCHOS ET NOUVELLES
Portraits de présidente

Tous les maires des chefs-lîcuxde canton
ont reçu hier, du ministère de l'intérieur,
pour orner leurs mairies respectives, le
portrait de M. Casimir-Perier.

On avouera que c'est un peu tard.

M. Casimir-Perier

On assure que M. Casimir-Perier, pen-
dant la courte durée de sa présidence, a
fait intégralement distribuer aux pauvres,
à la fin de chaque mois, le reliquat de sa
liste civile, après le solde des dépenses
qu'entraînait la vie à l'Elysée telles que les
traitements du personnel.

Le président entretenait sa. domesticité
privée avec ses propres revenus.

En oulre, M'"e Casimir-Perier et le prési-
dent auraient, sur leur fortune personnelle,
distribué aux pauvres environ deux cent
mille francs.

Un journal... d'actualité

Aujourd'hui a été déposé le titre d'un
nouveau journal qui doit paraître samedi à
Paris. Le titre... d'actualité est celur-ci :
« L'Echo de Mazas ».

Mort dans un cercueil

On annonce de Schweslich (Silésie) la
mort d'un vieux célibataire, survenue au
moment où il était mieux placé que n'im-
porte qui pour passer de vie à trépas.

.Depuis longtemps, ce vieillard avait l'ha-
bitude de faire, après son déjeuner, une
sieste reposante dans un cercueil capi-
tonné.

L'autre jour, elle s'est terminée par
l'éternel repos, car c'est dans cette couche
lugubre qu'une attaque d'apoplexie a fou-
droyé le macabre original.

On est décidément très gai en Allema-
gne !

m CONDAMNÉ RÉCALCITRANT
Paris, 23 janvier.

M. Gérault-Richard cumule.
Le député du XUF arrondissement, qui

purge actuellement, à Sainte-Pélagie, une
condamnation d'emprisonnement pour ou-
trages au président do la République, avait
été condamné par le tribunal correctionnel
à i5 jours de prison, comme gérant de la
Petite République, pour diffamations et in-
jures envers le président du syndicat des
bureaux de placement;
il fit appel; la cour coailana, par défaut,

la décision des premiers iuges. Il fit oppo-
sition à cet arrêt, mais le jour où l'affaire
revint, il était à Sainte Pélagie et il refusa
de se rendre au palais, ne voulant pas.dit-
iï, monter dans lo panier à salade. La Cour
remit l'affaire â une date ultérieure.

Lorsque l'affaire fut appelée à nouveau,
M. Gérault-Richard ne se présenta pas
davantage. Mais la cour ayant constaté que
la citation ne l'avait pas touc'-é. ordonna
la réinscription de l'affaire pour aujour-
d'hui.

M. Gérault-Richard, au lieu de se présen-
ter, écrivit au président une lettre pour lui
dire qu'il ne se présenterait pas du tout.

M* viviani, son avocat, qui était présent
à l'audience, était au courant des intentions
de son client.

M» Jullemier, avocat du plaignant, a pré-
senté quelques observations : après quoi la
Cour a remis l'affaire au 27 février.

HORRIBLE DRAME
. ' . Paris, 23 janvier.

Un drame horrible vient de se dérouler à
Saint-Germain-en Layo, au n° 12 de ta rue
de Paris.

Lundi matin, une locataire prévenait le
fils de la concierge qu'elle avait entendu
des gémissements pendant une partie de la
nuit.

Le jeune homme se dirigea vers le loge-
ment des époux Savouré, où un horrible
spectacle l'attendait. Quand, après avoir
frappé plusieurs fois, la porte lui fut enfin
ouverte, il se trouva en présence de la

V femme, éohevetée et couverte de sang. Dans
( la chambré, sur une chaise, se trouvait le

cadavre ensanglanté du mari.
La mal'teureuse, très affaiblie, ne put

prononcer que quelques mots incohérents :
«Mon mari, tué !»

L'enquête a permis de reconstituer le
drame.

M. Savouré, cantonnier, et sa femme,
couturière, étaient tous deux sombres, ta-
citurnes et très ombrageux ; la lettre qu'ils
ont signée avant de tenter de se donner la
mort indique clairement qu'ils étaient
atteints do la monomanie de la persécu-
tion.

Savouré est rentré samedi soir vers onze
heures et tout indique que c'est dans la
nuit du samedi au dimanche que la scène
s'est passée. Savouré a porté de nombreux
et vigoureux coups de rasoir aux deux bras
de sa malheureuse femme, fl s'est ensuite
porté à lui-même un coup de son arme éga-
lement au bras, puis il a absorbé le con
tenu d'une.bouteille retrouvée sur une table
et dont la nature n'a pas encore été déter-
minée.

D'autres blessures ont encore été consta-
tées aux cuisses des deux malheureux.
Ces blessures, difficiles à expliquer, ont
dû être produites avec de l'eau bouillante.

Mme Savouré avait déjà, préparé les ob-
jets qui devaient l'ensevelir avec son mari.
Elle est soignée à l'hôpital. Son état est
très inquiétant, car la malheureuse est res-
tée trente-six heures sans nourriture et sans
soins.

Mauvais temps et Inondations

A PARIS
Paris, 23 janvier.

Celte après-midi, vers une heure, une vé-
ritable tempête de neige s'est abattue sur
Paris. Un vent violent chassait de biais les
flocons mêlés de grésils assez gros, qui
crépitaient contre les vitres, comme unjour
de bourrasque de mars, et, fait assez rare
au mois de janvier, cette tempête a été ac-
compagnée de plusieurs coups de ton-
nerre.

Les communications télégraphiques et
téléphoniques avec un grand nombre de
villes du continent sont interrompues, no-
tamment avec Nancy, le Havre, Limoges,
x ours, etc. — J '

INONDATIONS DANS LE NORD
Paris, 23 janvier.

On signale des inondations, surtout dans
le Nord. La Meuse a débordé ; les riverains
ont dû s'enfuir.

CRUE DE LA MEURTHE
Nancy, 23 janvier.

Cette nuit, une nouvelle crue de la
Meurthe a causé une très vivo émotion
dans les quartiers déjà inondés la semaine
dernière; les riverains se sont hâtés de dé-
ménager ce qu'ils possédaient de plus pré-
cieux, et de faire sortir des écuries les ani-
maux domestiques.

Les autorités, les sapeurs-pompiers et
des sauveteurs de bonne volonté ont se-
couru les inondés.

Paris, s3 janvier.

Un ouvrier mécanicien, nommé Simsonn,
qui venait de consommer plusieurs apéri-
tifs avec trois de ses amis, dans un débit
de boissons de la rue Nationale, s'écria
tout à coup :

— Je parie d'avaler six bouchons de liè-
ge!

Ses camarades éclatèrent de rire et le
défièrent d'accomplir un pareil tour de
force.

— Que voulez-vous jouer ? poursuivit le
parieur. Rien n'est plus facile, et si vous
payez une tournée, je vais vous montrer
comment cela se fait.

Et le mécanicien, s'étant fait verser une
absinthe, plaça un bouchon dans le verre
et, après un léger effort, l'avala avec le li-
quide.

Tous les buveurs présents applaudirent
celte prouesse stupide, ce qui encouragea
celui qui venait de l'accomplir.

On lui servit un nouveau verre d'absin-
the dans lequel il mit un second bouchon
et but.

Mais soudain, il fut pris de contractions
de l'œsophage. Le liège s'était arrêté dans
sa gorge et ne pouvait plus être ingurgité
ni rejeté par le parieur.

On s'empressa autour du malheureux
qui étouffait et qui ne tarda pas à perdre
connaissance.

Son visage élait congestionné, ses doiVts
et ses bras noircis par la cyanose s'agi-
taient convulsivement et de "sa gorge s'é-
chappaient des râles d'agonie.

On alla chercher alors un médecin qui
tenta en vain d'extraire le bouchon qui
obstruait le gosier do la victime et qui
l'étouffait.

Enfin, le fatal morceau do liège finit par
aller rejoindre le premier dans l'estomac
du patient, qui put respirer un peu.

Néanmoins, il ressentait à l'œsophage de
telles douleurs que son transport à. l'hôpi-
tal de la Pitié a été jugé urgent.

Nouvelles Militaires
L'INSTBUCTIOH DES TROUPES

D'après les renseignements parvenus
dans les commandements de corps d'ar-
niée, l'instruction des recrues peut être
considérée comme assez avancée pour per-
mettre aux jeunes soldats de prendre part
a une campagne.

Gestes, ils ne sont pas encore rompus à
la fatigue, et il no faudrait pas leur deman-
der de trop grands coups de coûter, mais

ieurédueation militaire est fa te ; les mar-
ches hebdomadaires, le tir h la clble e -les
manœuvres de garnison qui «» «f"1*™"*
pas à commencer, les assoupliront décidé-

ment.
LA FIN D» BOUHGERQN

Tous les anciens canonniers et artilleurs
ont gardé le souvenir du bourgeron dans
lequel les formes les plus élégantes dispa-
raissaient. Ce vêtement commode, mais
pou élégant, est remplacé par un « bourge-
ron-blouse », muni de poches, ayant un
« pli crevé dans le dos ».

Le bourgeron-blouse, en forte toile de
lin décruée dite d'Armanlières, coûtera,
neuf, a fr. 75.

LES MUSIQUES MILITAMES t
M. Ambroise Thomas, consulté parle mi-

nistre de la guerre sur la réduction des
musiques militaires, a répondu qu'il verrait
de graves inconvénients à ce que l'effectif
des musiques militaires fût réduit a 34 mu-
siciens.

Selon le directeur du Conservatoire na-
tional, un nombre inférieur présenterait do
graves inconvénients au point de vue de
l'exécution des morceaux.

En attendant, le I er bureau de la direc-
tion dé l'infanterie n'en persiste pas moins
dans son projet de doter de musique les
dix-huit régiments régionaux qui en sont
encore dépourvus.

Mais, avant de nommer les dix-huit nou-
veaux chefs et le même nombre de sous-
chefs, on va procéder à l'établissement
d'une nouvelle liste de candidats à ces
deux emplois.

Un concours n'étant prévu que pour 1 an-
née 1896. on devra attendre la fin de fan-
née pour nommer les titulaires définitifs
et régulariser les crédits.

ACTES OFFICIELS
Etal-major général de l'armée. — M. le gé-

néral de division de Gallifiet, membre du Con-
seil supérieur delà guerre, est placé, à dater
du si janvier, dans la 2- section (réserve) du
cadre de l'état-major général de l'armée.

Cavalerie. — M. Vuilquin, chef d'escadrons
au 8- cuirassiers, est o'ffoolé au i" dragons,
pour y occuper l'emploi de major.

Nomination de percepteurs. — Sont nommés :
M. Courtois, percepteur de la Itoquebrus-

snnno (Var), à la perception de Fuy-Saint-
IMartin (Drôme); M. Gardel, percepteur de
Vic-le-Cornte (Puy-de-Dôme), à Ja perception
d'Issoire; M. Martin, percepteur à Ardes (Puy-
de-Dôme), à la perception de Yic-Ie-Comte; M.
Laroche, percepteur d'Aydat (Puy-de-Dôme),
A la perception d'Ardes; M. Chalenot, percep-
teur d'Ainbi'onay (Ain) & la perception de
Crévic (Meurthe-et-Moselle); M. Al.oque, per-
cepteur de Lhuis (Ain), à ta perception de Vi-
riat, même département; M. Pe-llissier, percep-
teur de Saint-Vincent (liasses-Alpes), ù la
perception de Saillaus (Drôme); ftJ. Lauvel,
percepteur de Gourdon (Lot), à la perception
de Saint-itambert (Ain).

<5»

ECOLE NATIONALE FORESTIERE
L'article I er du décret de 1888 relatif au

recrutement des élèves de l'Ecole natio-
nale forestière est abrogé et remplacé par
le suivant :

A partir du 1" janvier 1889, tous les élèves
de l'Kcole nationale forestière se recruteront
parmi les élèves diplômés de l'institut natio-
nal agronomique, suivant le mode adopté à
l'Ecole polytechnique pour le recrutement de
ses écoles d'application.

Toutefois, avant d'être définitivement ad-
mis à l'Ecole forestière, les élèves diplômés
devront justifier : en ce qui concerne les ma-
thématiques, d'une moyenne de i5, au moins,
pour l'ensemble . es épreuves subies à l'fnsti-
lut; en ce qui concerne l'allemand, de connais-
sances en celte lam ue, à la suite d'un examen
spécial i\ la sortie de l'Institut dans les condi-
tions qui seront fixées par un arrêté ministé-
riel. Ces justifications seront exigées, pour la
première lois, des élèves qui entreront à l'Ins-
titut en i8c.5.

Est maintenue l'exceplian établie en faveur
des élèves sortant de l'Ecole polytechnique
par le décret du io avril 1833.

OHE BQHUE CAPTURE
Un honorable commerçant du quartier

Saint-Paul, M. C..., avait été. tout derniè-
rement, vict'me d'un vol avec e 'raction.

Profilant de son auseace. des malfaiteurs
s'étaient introduits dans ses appartements,
avaient fracturé son secrétaire et étaient
partis emportant une somme de 1.200 fr.

L'enquête permit d'établir que le voleur
n'était autre que le propre fils du négo-
ciant, âgé de i5 ans, qui avait pour com-
plices deux individus, un jeune homme de
son âge. nommé Paul S..., et un repris de
justice déjà plusieurs fois condamné, le
sieur Edouard Roos, 29 aïs, garçon bou-
langer, prétendant liabiter 4> rue de ta
Gerbe.

Les agents de fa sûreté, de service dans
la rue Saint-Jean, rencontraient Roos hier
à sept heures du soir, complètement vêtu
de neuf, fis s'empressèrent de le mettre en
état d'arrestation et de le conduire devant
le chef de la sûreté qui l'interrogea lon-
guement.

Roos reconnut avoir reçu 20 francs des
jeunes C... et S... qui sont, paraît-il, partis
pour Genève avec Je produit du vol, mais
il affirme qu'il n'a pas participé au vol et
que celle somme lui a été remise afin d'a-
cheter son silence.

M. Ramondenc l'ayant questionné pour
savoir dans quelles circonstances il s'était
trouvé en relations avec C... et S..., Roos
a déclaré qu'il les avait rencontrés alors
qu'il cheichait du travail. Ses déplorables
antécédents font cependant croire qu'il est
le véritable aufeur du vol et qu'il a guidé .
de ses conseils les deux enfants.

En attendant que le rôle qu'il a joué dans
cette affaire soil éclairci, Hoos a été écroaé
à la disposition du Procureur de la Répu-
blique.
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Bulletin Météorologique (5 h. soir)

Aujourd'hui, jeudi, 24 janvier i8q5.
a-j

0
 jour de l'année. Soleil ; lever, 7 h. 43;

couener, 4 h. C{i.Lune : dernier quartier le
17 ; nouvelle le 25.

Hier, temps froid et neigeux.

La situation atmosphérique redevient
mauvaise : une bourrasque nouvelle qui
existait hier au large des (les Shetland est
actuellement sur la mer du Nord<r6o mm à
Fanœ) se dirigaant vers le Sud-Est  la
pression baisse rapidement en France', les
cents rétrogradent du Nord à l'Ouest et au
Sud-Est ; il neige depuis ce matin et la
température se maintient voisine de zéro 
a 3 heures dit soir, le thermomètre mar-
quait a» de froid au Mont-Verdun, + oM à
strUems, et 4- .«»«« Parc

Hier, à Lyon : hauteur barom&*.s„
4 hmres du soif, ^«/m, ,pi,Z^f* \
a# heures, o M?**,<ï.

 T nm
 «<?/>«.]

2 empératures extrêmes : à l'ombr,. 
muni— 2°i , maximum -f- a°o ; à l"a - ,?'"*
minimum — 6'j, maximum, -j- $>% "*1

Prévision : TMdpcmttire normale, ni.A
ou neige.

 sv
>putw

Nos fîauves
Le Rhône qui avait grossi considérAi 1

ment a la suite des pluies et des venu?*
jours passés a commencé à diminuer H 8

puis hier matin 7 ' cures, après avoir effl
ré les bas-ports de notre ville et atteint ,
hauteur de a mètres au-dessus de l'étia

La Saône aussi, qui a subi une plus fA^
crue, a une tendance a la baisse.

Le grossissement de la rivière d'Ain a et*
la catrec de celte crue du Rhône. *

Hauteur du Rhône au-dessus de l'éih~
(IOB plus basses eaux). ™

7 h. m?.* midi X h. SOtr
22 janvier, 1 m. 7G 2 m. otf 2 ni. 33
a3 janvier, 2111.40 a m. 36" s m", 25

'Le nouveau président et l'armée

Les corps de toutes armes ont apprl.
avec satisfaction la levée des punitions ej
la distribution d'uno ration de vin en Thon,
neur de l'élection présidentielle de M. Ëélii
Faure.

Cette gracieuse mesure n'avait pas été
prise au moment de l'élection de M. Civil

• mir-Perier, en raison de l'assassinat de M
Carnot. ____^i

Au camp de Sathonay
Le chef de bataillon Delarue, connais,

saire militaire sur le réseau P.-L.-M., est
chargé de l'organisation du service des
transports pour l'expédition de Madagas-
car.

M. le capitaine Paoli, du 3e régiment
d'infanterie, vient d'être désigné parle U-
rugo au sort, cîfectué dans lo i5» corps
d'armée, pour faire partie du 2000 régiment
d'infanterie déstiué à Madagascar.

Cour d'assises du Rhône

Les assises du département du Rhône
pour le premier trimestre de 1895, s'ouvri.
ront à Lyon le lundi 11 février, à 9 heures
du malin.

Elles seront présidées par M. Jean, con-
seiller à la Cour d'appel de Lyon, assisté
de MM. Devienne et Vialla, conseillers à la
môme cour.

Concours musical
Un grand concours international d'or-

phéons, de musiques d'harmonie, de fanfa-
res, de trompes de chasse, de fifres otd'es-
tudtantinas sera ouvert à Nîmes, le samedi
2a, le dimanche a3, lundi 24 et mardi 2!) juin
1895. Ce concours comprendra : i" un con-
cours de lecture à vue ; 2" un concours
d'exécution ; 3° un* concours"des oÏFet 4*ûa
concours d'honneur.

La Compagnie P.-L.-M., par application
du tarif spécial n" 8 fait une concession de
62 fr 5o pour cent ainsi que lés Compa-
gnies du Nord, de l'Ouest cl de l'Est.

Les agréments du téléphone
Combien de fois ne vous êtes-vpus pas

impatientés au téléphone? Les agents des
téléphones suisses vont, paràît-il trouver
le moyen de calmer leurs abonnés on em-
ployant le vieux procédé d'Orphée. C'est à
Genève qu'on vient d'en faire l'essai.

Ce procédé consiste à adapter au câble
véhiculateur un appareil de musique qui
joue des airs variés dans les intervalles
généralement longs de la demande et de la
réponse. L'effet produit est, paraît-il, fort
curieux, et la distance n'affaiblit pas les
sons. Reste à savoir si cette innovation
sera du goût de tous les abonnés, il y a des
gens pressés qui feront peut-être un nez
lorsqu'au lieu de la réponse impatiemment
demandée ils entendront un air de la Dame
Blanche ou des Dragons de Villars.

Tribunal de Commerce
Avis important

A partir du 1er février 1895, il ne sera
plus envoyé de lettres de convocation.

Les causes, renvoyées devant M. le pré-
sident ou devant une des six sections, se-
ront inscrites d'office et appelées, sans au-
tre avis, aux audiences respectives qui sui-
vront immédiatement le renvoi de la cause.

Le tableau ci-dessous indique les jours
et heures des audiences :

CabinetdeM. leprésident. Jeudi, il 9 h.
Première section., ....... Lundi, à 9 h.
Deuxième — Mardi,àoh. '
Troisième — ......... Mardi, à 9I1. ifa
Quatrième — Lundi, à 2 il.
Cinquième — Jeudi, à 2 h.
Sixième — Jeudi, à 9 h. 1/2
A partir du 1" février 189.5 :

Les audiences de plaidoiries auront lieu
le lundi et le jeudi de chaque semaine, H
1 h. 1/2;

Les audiences d'appel de causes auront
lieu le mardi et le vendredi de chaque se-
maine, a 2 heures.

Le président, Pierre VINDKY.

Le Déblaiement des glaces
Le ministre des travaux publics, sur le

rapport dçs ingénieurs en chef et du service
de la navigation, vient de demander à son
collègue de la guerre, qui l'a accordé, le
concours de détachements du génie qui se-
ront chargés de déblayer les glaces sur les
lleuves et rivières navigables.

Les commandants de corps d'armée sont
invités à déférât aux demandes qui leur se-
ront adressées dans ce but par les préfets
des départements intéressés et à mettre co
route aussitôt les effectifs réclamés, munis
de l'outillage nécessaire.

Les officiers percevront en sus. de 'leur
solde une indemnité journalière de 7 francs.
Elle sera de 2 francs pour les sous-officiers,
de 1 fr. 5o pour les caporaux et soldats.

Les municipalités avisées devront faire
préparer le logement et l'installai ion des
détachements expédiés pour une durée de
huit à dix heures au moins.

La Saint-VL-iCsni
C'était hier la Saint-Vincent, la fête deit

vignerons. La célébration de celte fête d
survécu en France, toujours vivace, à bien
d'autres traditions du même genre.

Saint Vincent, le patron des vignerons*
est un martyr espagnol, bien moins connu'
historiquement que Saint Vincent de Lé-
rins ou Saint Vincent de Paul. On ne sait
pas exactement pourquoi il fut choisi com-
me patron de cette confrérie, mais on voit
dès le moyen ûgc sa fête célébrée par le?
vignerons.

Une question da compétence
La cour d'appel de Lyon a examiné mar-

di une qnestion de compétence qui présente
un certain intérêt.

Il s'agissait du cas d'un nommé Seu. do
Saint-Etienne, qui, éprouvant un vif res-
sentiment d'avoir perdu un procès devant
le tribunal de commerce de cette ville,
adressa aux  magistrats' consulaires des
cartes poslaies et des lettres-circulaires
renfermant les plus odieuses diffamations.

Le tribunal de commerce déoosa une
plainte, et lo parquet, relevant seulement
le fait délictueux réj&uRaut îles cartes pos-
tales, _ déféra Seu au tribunal correctionnel
de saint-Etienne. '

Ce dernier se déclara -incompéten* ""=**
mant qce le délit via* éttri* ^«ttfe&îC de
*a esMsr dsissisea,-
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r» nrooBrenr de la République u interjeté
«ldece jugement et a sajsi la cour

^ppT«nus ferons connaître prochainement
.jggJMrtedccielon.

Société des Amis de l'Université

nimancho. 27 courant, à 2 heures, dans
. «.nnd amphithéâtre de la Faculté do me-
Lcmc '<!"*> « a"do Bernard, la Société
*, Il Amis de l'Université donne sa qualrié-
rf„ conférence. M. Depérct, professeur do

énloffio à la Faculté des sciences, doit
border lo sujet suivant : « De l'évolution
fa monde animal dans les temps géologi-

^Les conférences antérieures roulaient sur
jps sujetsiîUéraires, philosophiques ouéco-
"nniiqucs. Cette conférence scicntif'que, fa

'nreniière de l'année, soulève des questions
très intéressantes. que de récentes décou-
vertes viennent de remettre à l'ordre du

Pour donner de la clarté à .ses démons-'
traijons et faciliter l'intelligence dés faits,
j„ «avant conférencier présentera, à l'audi-
toire des pièces originales et de nombreux
dessins. Prière de réclaraorsa caried'cntiée

c\xCr, M. Garin, avocat, 7, place Bellccour.

FAITS DU 'JOUR-'
^0j, -, Deux gardiens ont arrêté liier. sur le

cours Gainhetta, le nommé Mo'rcllon Ciment,
ggi'fon boulanger, qui aurait .volé, vue Grolx-
jordan, une carriole appartenant à son patron,
M. Nazet, tioïltanger, cours Ganabctla, 45-

Conduit devant le commissaire de police, de
Ja GuMlotièrc, il a été mis eu liberté après
explication. • •

Un fou. — Hier, dans la soirée, un individu,
paraissant ne pas jouir de. ses facultés menta-
les et dont il a été impossible d'obtenir nnc
parole, s'est introduit dans la -;aro St-Paul et
s'est mis à frapper avec un 'couteau de poche.

Conduit devant le commissaire de police de
permanence, ce malheureux a été trouvé por-
teur d'un bulletin d'admission à l'hospice de
l'Antiquaille, où. il, a été conduit aussitôt.

Accident. — Hier, à a heures, nu homme âgé
d'une soixantaine d'années, qui passait devant
le calé lie la Paix, place Bcileconr, a été ren-
versé par une voiture, dont les roues lui ont
passé sur Je corps.

Aussitôt relevé par les passants, il a été
transporté à la pharmacie. Boussennd, place Le
Viste, où il a reçu les premiers soins et, de là,
à l'Hotcl-Dieu.

CoflimsnssmoBt d'incendie. — Un commen-
cement d'incendie s'est déclaré hier malin a
ïi heures, chez M. Reboissin, épicier, avenue

do Saxe, 275. ••;
î.c feu avait pris naissance a une bonbonne

d'essence qu'un garçon venait de casser par
mégarde a la cuisine; il a pu être éteint au
moyen de centres cl de sable.

Les dégâts évalues â 5oo francs, sont assu-
rés. Une pompe à vateur. est arrivée sur les
lieux, mais n'a pas eu à fonctionner.

Fausse... alerta. — Assez vif érnoi, hier
soir, aux abor.is de l'église Sainl.N'izier.. Vers
8 li. 112 du soir, une forte détonation se pro-
duisait dans l'église et se répercutait jusque
dans les rues voisines. Les. passants s'attrou-
paient et l'on parlait déjà d un attentat anar-
chiste, de l'explosion d'une bombe... lorsqu'on
(apprit, qu'il s'agissait simplement d'un tout
jôutit accident : le soufflet des orgues de Saint-
Niiier avait éclaté, produisant à lui seul tout,
ce bruit et tout cet émoi.

A nos lecteurs

11 nous semble à propos d'appeler l'at-
tention sur un produit spécial qui se recom-
mande aux personnes sujettes aux affec-
tions des bronc" es et du larynx si commu-
nes dans nos régi ns.

Le Oaiacol Degoulet est véritablement
précieux pour garantir- contre les funestes
effets dos brouillards et du froid. Co bon
bon médicamenteux, calme très bien le
toux, fait disparaître l'oppression, soulaga
le catarrhe tout en parfumant l'haleine et
assainit les voies respiratoires en y intro-
duisant, par inhalation, son action antisep-
tique.

Dans toutes pharmacies. Dépôt général :
Ancienne Pharmacie Lardet, place des
Jacobins, 1 , Lyon.

. TOPIQUE FRANÇAIS contre douleurs,
points de calé, bronchites, oppression. —
Pharmacie Nouvelle, Lyon-Saint-Paul et
principales pharmacies. '.

Huile vierge de Foie da Morue fraîche-
naturelle, pure. Pharm. Nouvelle, Lyon,
Saint-Paul.'

C H A B L Y ! Hors Concours EXD°" C2lb 1OT 4304

COMMUNICimMS DIVERSES
 :

— Union fraternelle des Eïsîsnts de Saôtie-
et-Loire. — 1 .'assemblée générale annuelle au-
ra lieu le dimanche 27 Janvier, à 2 heures,
palais Saint-Pierre, salle du l'ctit-AmpUithéa-
tre.

On percevra les cotisations arriérées de 1894
de 1 heure à 2 heures et on inscrira les nou-
veaux adhérents.

—: ; I..HM10II

BSBLÎOGRA ¥%h\ l E_

L'an-née lyonnaise I8S4. — Devant le suc-
cès de celle intéressante publication, succès
que nous avions prévu, l'auteur, afin qu'elle
puisse se trouver entre toutes les mains, en a
abaissé le prix à o fr. 3o centimes.

En vente étiez Gh. Grasscr, 9, rue Thomas-
sin. chez tous les libraires et dépositaires de
journaux.

3S^CjA;-SfeC2KEï'3fl&SI
Cours commerciaux. — Paris, 23 janvier.

— Co!«a : courant 58..., févr. 56 50, ......
 â ,.,.., mars-avril 51.50 à 5i..., & de

«pars 52. . à 4 mai 48. 50 à 49. . . Ten-
dance calme. .

Lin: courant 49.25 à49.75fév. 49 25 à
mars-avril 48.25 à 48.75, 4 de mars 48.50 à
••• •, 4 de mai 47,75 à 48 25. Tendance cal-
me

Sncre : courant 20.12 à . .'. . fév. 26.25 a 20.37,
«premiers 20.02 â .... , 4 de mars 26.87
? •  t de mai 27.12 à Tendance sou-
tenue.

Le Havre. — Café (cote officielle), jan-

caïme.
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noul l'"
8,
 ~ La situation municipale. — On

fcoos f°.mïm,ni <Ru> la lettre suivante, quo nous
l'imnnH s uu d°voir d'insérer en raison de

o' Mnce dus questions qu'elle soulève :

nuinic.in
1
'!' 81-0 lesultât obtenu aux élections

sain so-'i rS eoill Plénientaires par les soi-di-
à clnni.'. .tcs ' ne l° ur a certes pas donné lieu

« 8 , victoire!

abstenL^i
0 v

,? lar'-1*' ,Co° «lecteurs se sont
prolési'iV • °' u ' 1" républicain progressif
*•» cette S 9 '*™ 't"' il 'tait de son devoir,
Jre adr,,Y:*> onstnnce, de ne pas présenter quu-
*aienî,! "

,,!itl
'aleu.rs. lesquels cependant au-

e été ,1,, Bfnwue . Imnee de succès. Sa conduite
' feabonT »'}

u
s correctes ei a été approuvée par

îSSé. loyaux républicains de la loca-

«Sos socialistes ont donc eu le champ iil>pe ,

et disons tc.ut d'abord qu'ila «n ont profita
pour satisfaire toutes leurs fantaisies.

« Des affiches grossières ont été par eux «p-
poeée» sur tes murs.

« Jeter do la poudre aux youx des électeurs
est «n jeu ; c'est ainsi qu'en' l'occasion, ils ont
fait manœuvrer à leur gré un soupçon de com-
mission de contrôle, composée de cinq deleurs
membre» dont la mission était de contrôler les
acte» administratifs depuis l'année i883 jusqu'à
co Jour.

c'i. si il vrai que quatre membres protestu-
tai es, dont le but était do les faire tomber
dans un traquenard, avaient clé, pour la forme
invites à se présenter.
« A qui cependant fera-l-on croire, que pa-

reil travail a été l'ait dans deux ou trois heu-
res de temps ? En admettant même encore,
qu'il puisse s'effectuer' dans un mois, ne faut-
il pas poss der certains documents et pièces
juslificatives, lesquels, ne sont même plus au
.pouvoir de la mairie ?

« Kl) bien! malgré cela, celte commission est
venue déc tarer en réunion publique, par un
rapport de circonstance qui lui a été remis,
que notre budget communal était dans VU» par-
fait état, très cor.rect,çl que, d'après un contrôle
des plus ffiinitieux, nos Impôts avaient été,
depuis i8S'.$, réduits rie 5 centimes 3 millièmes
i/'j !.,. Rouldards, val : ,

11 Ce qu'il y a de plus insupportable, c'est
que ce sont préi isémont les indivi ius, qui ont
-le moins de talent, qui apportent à la cause le
concours le pius insignifiant, qui piVtendont
imposer leur domination. Injurier, diffamer;
calomnier, ce n'est pas user d'une liberté,
c'est attenter à la liberté des autres, en les
privant injustement, du respect et «e la consi-
dération auxquels ils ont droit.

« Dimanche prochain', sj courant, le conseil
municipal nommera probablement son maire,
ce qui nous permettra de revenir sur des inci-
dents d'une plus haute portée.

« TRO-YSBC. 1»

La Bols-ti'Gttitst. — Tirage du sort. — Hier
mardi, ont eu "lieu- pour le canton du Bois-
d'Oingt les operaiionsdu tirage au sort, prési
dées par H. Salvetal, sous-préfet de l'arron-

 dissement de Villci'ran-chc-sur-Saône.
Plusieurs banquets ont eu lieu à cette

occasion. Le banquet officiel a eu lieu à
l'Httel des Voyageurs Délieaux.

A l'hôtel de France, étaient réunis plus de
soixante convives faisant partie des classes

JS34> I^4 lS?4 et i8g'(.
A l'hôtel du soleil, environ trente convives

faisant partie de la classe 188.^, se réunissaient
également en un banquet fraternel.
Xe même jour, plus de cinquante convives,

propri taires et vignerons fêlaient Saint-
Vincent, patron des vignerons, dans un ban-
quet servi à l'hôtel Dessaintzeau,

Le soir, tous ceux faisant partie de ces di-
vers b.mqucts se sont réunis et, précédés des
tambours-majors et au tambour, ont fait lo
tour de la ville du .-'.Bois-d'Oiiigt, en Chantant
la chanson du -dgiicron.

Un superbe cep; garni de rubans verts,_ de
raisins, d'une bouteille remplie du jus divin
de la treille, et garni de bougies, ce qui faisait
un magnifique lustre, était porté paivun des
convives de ce banquet.

Inutile d'ajouter que la plus grande gaieté
etle plus parfait accord n'ont cessé de régner.

Vlîlefranche. — Crac de ta Saône.— Par
suite de nouvelles crues de la Saôno supé-
rieure et surtout du Dou'bs, survenues depuis
hier et atteignant ce malin leur maximum, la
Saône qui est à Ghalon à la cote 5 m. 08 va
remonter ^,elle atteindra probablement à Cha-
ton le 20, le maximum de 5 m. 5o.

— Colonisation française. — La 63° section
de la société de la , Colonisation française
tiendra sa réunion annuelle à Villei-ranclie
dans ta salle des conférences, mises à sa dis-
position, le 3i janvier courant à 8 heures du
soir.  .

M. Boux, membre du conseil d'administra-
tion de la société et délé Dué de l'Algérie, fera
Une conférence.

— Mort snbite. — Une nommée Fayard Ma-
rie, femme Gagnard, âgée de 58 ans, ayant
reçu asile dans l'écurie de M. Bernard, fer-
mier à Amas, a été découverte hier matin, ne
donnant plus signe de vie.

M. le docteur Bonnaud, médecin à Ville-
franche, appelé pour constater le décès, à con-
clu à une mort naturelle.

— Accident du travail. — La nonirnée Chanx-
palle Julie, ouvrière à l'usine Mulsanl père et
fils, s'est fait prendre la main droite dans un
métier, et a eu la première phalange de l'an-
nulaire, complètement, écrasec. Cet accident
entraînera une incapacité de travail d'un mois.

Bellevllte. — Tirage au sort. — Aujourd'hui
t\ 10 heures, a eu lieu le tirage au sort, pré-
sidé par M. Salvetat. sous-préfet de Vitle-
iranc e.

Le conlingentde cette année s'élève â xor
conscrits. I c 11' 1 est échu à M. Gobct, de
ïk-Uevilie, et le n" 101, à M, Claitte, de Bclie-
vide.

(.u banquet offert à M. le Sous-Préfet a eu
lieu à une heure au restaurant des Dombes.
Oc banquet était présidé par M. Dargaud,
maire de Belleville, et auquel assistaient, M.
ïv'armonnier, conseiller général, MM. les maires
du canton, MM. tes fonctionnaires de la ville,
cl plusieurs membres du conseil municipal.

Plusieurs toasts ont été portés par MM. Sal-
vetat, sous-préfet, Dargaud, maire, et Mar-
monnicr.

Une quête faite à ce dîner a produit 1/j fr. 00,
somme "qui sera vers a par. moitié au bureau
do bienfaisance et au sou des écoles laïques.

Salnt-Symf>horien-8nr-Cois©. — l'nnérailles,
Mardi matin, â 10 h., ont eu lieu les funé-
railles de Mme Rosalie Coste, épouse do M.
l'assaquay, notaire, et sœur de M. Coste-La
baume, conseiller général, déeédéc à Lyon sa-
medi dernier.

Une foule énorme assistait aux obsèques. Le
cercueil disparaissait sous les nombreuses cou-
ronnes. Derrière les parents qui eon uiâaient
le deuil, venaient les sociétés musicales et' la
société de secours 'mutuels ite notre ville.

Nous adressons à M. l'assaquay, vénérable
doyen des notaires du Ithône, et à toute sa
famille éplorée, nos sincères condoléances.

Eoaujau. — Un plancher qui s'effondre. —
Mercredi matin, vers quatre heures,' un bruit
épouvantidile réveillait les personnes qui habi-
tent aux alentours de la Grenctte, sans qu'elles
pussent savoir d'où provenait co bruit.

Ce n'est qu'un peu plus tard, en ouvrant la
Grenelle, que l'on vit une partie du plancher
d'un des greniers efi'onriiée sou» le poids des
'marchandises qui y étaient entassées.

Ce grenier était loué â M. Micliaud, fabri-
cant d'iuiles, qui y entrepose ses sacs de grai-
nes oléa.inetises, qui furent en grande partie
ouverts par le choc, et dont le contenu se ré-
pandit au travers do la grenelle.

On prit immédiatement tes précautions né-
cessaires pour préserver l'aulre partie du plan-
cher, encore remplie de sacs de graines et
d'autres marchandises.

U est fort I eurcux que cet accident se soit
produit si matin : un peu plus tard, comme
c'était le jour du marché, la grenelle aurait été
remplie »c personnes venant acheter les diffé-
rentes denrées qui s'y vendent, dont lo 00m-
nicr c est encore important, et l'on aurait pu
avoir à regretter de graves accidents.

LOIRE
Saint-Etienne. — Choses municipales. — On

annon e que le décret u'ulilité publique relatif
à la construction de l'hôpital à Bellevue, vient
d'être signifié à la mairie.

M. Chavanon n'a qu'une seule chose à faire :
retirer soigneusement ce document dans l'un
des nombreux cartons verts de sa mairie — et
parler d'autre chose. C'est ce qu'il a de mieux
à faire dans l'intérêt de la cité.

— Le conseil municipal s'est réuni ce soir et
a continué l'examen de l'ordre du jour qui lui
était soumis

Nos édiles ont commencé à éplucher le bud-
get primitif de i8g5.

AïKim incident. Toujours beaucoup de po-
lice cl peu d'auditeurs.

— La misère. — On a conduit hier soir à
l'hôpital, le nommé Ghapelon Jean, armurier,
trouvé malade rue des Fossés.

— Un serin-ophile. — C'est l'inconnu qui a
Soustrait deux serins hollandais d'une valeur
do 5? fr. au nommé Cornillon Antoine, mi-
neur, -23, rue de la République.

— Accident de voiture. — La femme Guillot,
demeurant au Creux du Sable, a été renversée
co matin, place du Peuple, par la voilure de
M. Boulet, liquoriste, rue d'Annonay.

La femme Guillot en a été quitte pour la
peur.

Roanne. — Avorlemmt. — La gendarmerie
procède â une enquêta relativement à une ten-
tative d'avorlement qui aurait clé pratiquée à
St-.vust-cîi-<;'iev!dct, sur une jeune domestique,
Sa neinmeè M. B...

— Lé tirage fis* sort, — Les opérations du

tfvage an sort otit eu Heu -aujourd'hui dans te
e;in;on de Roanne, U y ava»t34o conscrits.

Le plus haut numéro « été éthu au jeune
Deville, de Roanne.

Dans Paprès-snidi, de nombreux conserlls,
tambour6 cl drapeaux en tête, sont allés dé-
poser une couronne, achetée par sous, ription,
sur le monument des combattants de 1870-187.1.

Celte touchante manifestation « rempli de
joie lo cœur de tous les vrais patriotes.

 ' »««» '"il ,

u BBSÏ! DEnras m mm
Roanne, 23 janvier.

Elle en est, u peu de chose prés, tou-
jours au même point. On a enregistré ce
malin 3,o5o ouvriers qui travaillaient et
j.800 grévistes. L'augmentation des ren-
trées n'est pas sensible, mais elle se main-
tient tous les jours. Malgré les exhorta-
lions à la résistance lancées chaque jour
aux réunions de la. salle de Venise, on
croit que les hostilités touchent à leur
lin.

Le comité de la grève a résolu d'envoyer
une délégation de trois membres il Paris,
laquelle délégation s'abouchera avec les
élus socialistes do la Chambre et deman-
dera une entrevue au président du Conseil
pour lui soumettre les revendications des
grévistes cl lui demander d'intervenir dans
le conflit.

Cette démarche est parfaitement inutile,
étant donné que le gouvernement ne peut
intervenir dans un différend entre patron
et ouvriers, tel que celui qui existe à
Roanne.

La journée est calme. Les rues senti très
animées, mais cette animation est surtout
causée par les conscrits de la ville Ct des
communes rurales qui tirent au sort au-
jourd'hui.

ÂGC10E1TJE CHASSE
Trévoux, 23 janvier.

Tin épouvantable accident de chasse, qui

met en deuil une des plus honorables fa-

milles de Trévoux, vient de jeter la cons-

ternation dans notre, ville. M. ifenri Greffet,

conseiller municipal, Agé de 5o ans, a été

trouvé mort dans son baleau, sur le terri-

toise de la commune de Reyricux.

Voici les circonstances de celle lugubre

découverte :

Vers trois heures, M. Donnât et deux de

ses amis chassaient sur la Saône lorrqne,

arrivés en face de l'ile de la Pradelle, ils

aperçurent, étendu dans une barque, un

homme baignant dans son sang. S'étant

approchés, ils reconnurent le cadavre de

M. Greffet. A ses côtés, gisait son fusil,

déchargé des deux coups. La mort, parais-

sait remonter à quelques heures.

Le bateau du malheureux c'asseur s'é-

tant pris dans les arbres, nombreux à cet

endroit, on suppose qu'il a eu la funeste

idée de le démarrer avec son fusil, en le ,

tenant par le canon, et que le choc à fait

partir les deux coups qui ont atteint l'infor-

tuné au côté gauche.

Ainsi que nous le disons au début, la

triste nouvelle sitôt connu a causé dans

notre ville, où M. Greffet était universelle-

ment estimé, fa plus douloureuse émotion.

M. le docteur Bollet s'est rendu immédia-

tement sur les lieux de l'accident, accom-

pagné de M. Ravaine, brigadier do gendar-

merie. Ces Messieurs procèdent en ce mo-

ment à une enquête dont je vous ferai con-

naître demain les résultats.

BOURSE 00 BOULEVARD
3.0/0, 102.17; Extérieure, ?3 112 ; Turc

2645 ; Banque ottomane, C81.87; Lots turcs
129.12 ; Rio, 3J4.37 ; de Beers, 499-37 > H°-
binson, 200... ; Huanchaca, 170...; Lan-
glaaglc, n6,25 ; Rcinfontein, 3t.a5.

Dernière Heure
Paris, 23 janvier.

Un grand mariage

Le bruit court qu'un mariage aurait
lieu prochainement à l'Elysco.

On. annonce en effet que M'le Lucie
Faure, fille du président de la Répu-
blique, serait fiancée à M. Paul jD&s-
chanel, député d'Eure-et-Loir.

lin acquittement

La cour d'assises de lu Seine a
acquitté ce soir le nommé Métrot,
accuse d'avoir empoisonné sa femme.

Après la clôture des débals Métrot
avait déclaré : « Si je dois être con-
damné, j'aime mieux la mort que les
travaux forcés, mais avant que ma tête
tombe, je protesterai encore de mon
innocence I »

Le public a accueilli le verdict du
jury par quelques murmures.

tafik. L'BLYSÉES
Paris, 23 janvier.

M. Howard, ministre d'Angieterre, repré-
sentant tord Dufferin, indisposé, s'est rendu
a. l'Elysée pour présenter à M. Félix Faure
les félicitations de la reine Victoria et du
gouvernement britannique, à l'o"casion de
son élection.

Le président de la République a prié M.
Howard de transmettre à Sa Majesté et à
son gouvernement l'expression dé tous ses
remerciements.

Le roi Alexandre de Serbie a déjà fait
savoir qu'au cours de son voyage en
France, il rendra visite à M . Félix Faure.

 iaa 

L'EXPÊDITIOli'DE MADAGASCAR
Paris, 23 janvier.

M. le Myre de Vilers a été reçu par M.
Hànotaux, ministre des affaires étrangères,
à qui if a exposé la situation qui nous est
faite à Madagascar.

M. le Myre de Vilers croit que l'expédi-
tion ne présentera pas de grandes difficul-
tés et qu'elle sera accueillie comme un
gage de délivrance par une partie de la
population de la grande ile africaine. 11 a
cité notamment ce fait, qu'à Tamatave, où
M. le Myre do Vilers a séjourné 4° jours
environ, après son retour de Tananàrive,
le calme et l'ordre le plus complet n'ont
cessé de régner et qu'aucune protestation
n'a été faite contre l'occupation, par les ha-
bitants qui se montraient, au contraire,
enchantés d'être débarrassés de la tyrannie
des Hovas.

(De nos rédacteurs spéciaux/

Paria, 23 janvier.

RËUNJÛJI CHFZ j& BOURGEOIS
Lo cabinet Bourgeois serait-il, cette

fois, sur le point d'être eufin constitué?

Les collaborateur» d» M. Bourgeois,
réunis chez celui-ci, rue Pierre Chénon,
ne so sont séparés que peur aller diner;
la conférence a repris à 9 heures; elle
dure encore à l'heure ttctucllo (10 h. 3o.)

M. DOlSfKB
La retraite de M, Doumer est confir-

mée. Lo député de l'Yonne se retire
afin de laisser plus do marge à M.
Bourgeois pour donner à son cabinet
une teinte moins radicale et lui per-
mettre d'y introduire tes éléments mo-
dérés qui étaient jusqu'à présent en
nombre insuffisant.

LE PORTEFEUILLE BES FIANCES
M. Doumer, avant sa retraite volon-

taire, était désigné pour le portefeuille
des; finances.

Nous croyons savoir que M. Bour-
geois, afin de couper court à toutes les
discussions qui ont lieu autour do ce por-
tefeuille, a pris la décision de se le ré-
server et d en assumer, avec la prési-
dence du conseil, la lourde responsabi-
lité.

?„. MARllÉJOULS
M. Maruéjouls a fait connaître à M.

Bourgeois qu'en raison de son état de
santé il no pouvait accepter ie porte-
feuille du commerce qui lui avait été of-
fert.

L'ATTRIBUTION DES PORTEFEUILLES
L'attribution des portefeuilles est, dit-

on, chose à peu près faite.
Comme nous t'avons dit, M. Bour-

geois prendra les finances.
Les autres portefeuilles seraient attri-

bués de la façon suivante :
M. Hànotaux, affaires étrangères; M.

Deniole, justice; M. Cavaignac, guerre ;
M. Combes, marine ; M. Lockroy, ins-
truction publique ; M. de Verninac,
agriculture.

M, Bourgeois est toujours en pour-
parlers avec M. Sarricn, qui prendrait,
assure- 1-011, l'intérieur, avec M. Lé-
veillé, qui aurait les colonies; avec M.
Louis Ricard (Seine-Inférieure), qui au-
rait le commerce et avec M. Perier (Sa-
voie), auquel serait attribué le porte-
feuille des travaux publics.

DANS LES QEBGLES POLITIQUES
Paris, minuit 35.

A cette heure, la conférence qui a eu
lieu chez M . Bourgeois entre les minis-
tres de demain se poursuit encore et on
prévoit qu'elle ne prendra un qu'à une
henre très avancée.

D'après certains on-dit, les choses
ne paraissent pas s'arranger très facile-
ment.

Dans les cercles politiques, où l'éner-
vement commence à gagner tout le
monde, on trouve que les choses traî-
nent décidément trop en longueur.

Les amis de M. Bourgeois répètent
très haut ce soir que la crise est finie,
que le ministère sera constitué demain
et qu'il se présentera samedi devant la
Chambre.

Cependant la prolongation de la réu-
nion des futurs ministres inquiète et
étonne,

Sur quoi peuvent-ils bien discuter si
longtemps?

On fait observer que la décision prise
par M. Bourgeois de conserver pour lui
le portefeuille des finances, était de na-
ture à déblayer singulièrement le ter-
rain . Pourtant il semblerait qu'il n'en
est rien.

Telles sont les rumeurs qui agitent le
monde politique, ce soir. Il est temps
que la crise finisse.

En ce qui concerne la réunion qui se
prolonge chez M. Bourgeois, si nous en
croyons un bruit assez accrédité, la dis-
cussion entre les futurs ministres se
poursuit maintenant sur les affaires de
chantage et les divers scandales en
cours d'instruction, dont M. Cavaignac
exigerait la complète liquidation et non
i'étoufiément que d'autres semblent
souhaiter. -

FIN DE LA RÉUNION
Paris, 1 h. 25 matin.

La réunion tenue chez M. Bour-
geois n'a pris fin qu'à une heure et
quelques minutes.

Voici exactement quels étaient les
hommes politiques qui y assistaient, :
MM. Lockroy, Cavaignac, Demôle,
Combes, de Verninac et Léveillé.

Signalons ce fait, qu'à onze heures
et demie MM. Demôle, Combes et
Cavaignac sont partis en voiture pour
se rendre chez M. Peytral, avenue
d'Eylau. Ils sont revenus à minuit et
demi, après avoir été reçus par M.
Peytral auprès duquel ils étaient sans
doute chargés de faire une dernière
tentative pour l'amener à accepter un
portefeuille. On ne sait, quelle réponse
a faite M. Peytral.

Paris, a heures matin.

Le secret le plus absolu est gardé
sur la réunion tenue chez M. Bour-
geois, par les hommes politiques qui
y ont assisté.

Nous avons vainement essayé d'in-
terroger quelques-uns d'entre eux. Ils
ont refuse tout renseignement.

Tout ce que nous avons pu savoir,
c'est que M. Bourgeois se rendra a
ÏElyséo demain matin à neuf heures.

Est-ce pour « rendre son tablier »
une seconde fois? Nous l' ignorons,
mais l'impression générale est que le
ministère Bourgeois est moins près
que jamais d'aboutir ct que la crise
n'est pas terminée.

FIN DU SERVICE DE NUIT
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LYON, le 23 janvier 1895
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Lyon, s3 janvier.

La séanee a été peu intéressante. On ne peut
pas dire qu'elle élail mauvaise, puisqu'il U de-
meurant les. cours se sont assez bien tenus.
Nais il y avait dans l'air de l'indécision qui
confinait à la bouderie. Personne ne se somie
d'aller de l'avant, ce que les circonstances pré-
sentes l'ont consi iérer comme très naturel.
Quelques jours de réation seraient bien néces-
saires;.

Le 3 o/o se tient péniblement à 102, sans
trouver d'amateurs. L'Extérieur débute ù
7342 1/2 et clôture à 73. iï\. 1/2. Comme d'habi-
tude, et pour des raisons que niais avons dites
bien des fois.L'Italien est ferme à 85.35. le jour
où il se décidera à baisser il est probable que
ce n'est pas par centimes qu'on chiffrera sa
dcgrin-olade. Turc 26.25.

Le Crédit Lyonnais fini beaucoup plus faible
qu'il n'avait commencé; il fait au plus haut
816.87 1/2, au plus lias 812.50. On aime mieux
acheter des primes que du ferme, et celles-ci
s'échangent à toutes éch.ances. L'ardeur sacrée
n'y est plus.

Un seul cours sur la Foncière Lyonnaise à
335. -

Laenderbank5i)G.25. Banque ottomane 67750.
Les transactions sont de peu d'importance sur
c es deux valeurs. Elles sont plus actives sur
les malheureux chemins espagnols qui du
reste, n'ont guère à s'en féliciter. Des ven-
tes pr. cipitées ramènent le Nord-Espagne à
100.62 1/2 ce qui n'est pas pour surprendre nos
lecteurs. Le Saragosse, épargné grâ, e à la soli-
tude dans laquelle on le délaisse, s'inscrit à
106.87 1/2.

Au comptant, la Coronar'a est demandée à
200, réagissant énergiquement contre la cote
àhsuive pratiquée hier, Sur laquelle elle re-
gagne, aisément 50 francs. L'obligation Fon-
cière Lyonnaise nouvelle, qui constitue un
excellent placement, s'avan' e à '429.50.

Gaz 980. Tramways de Clermont 565. Jonace
495. Brasseries Binck toujours très demandées
a 58i.25.

Compartiment métallurgique de plus en plus
déserté. !.es Aciéries de Saint-Etienne perdent
encore i5 francs à i.o5o. Mines fermes, sauf le
Gier très olfert, qui tinit à 44 francs.

En banque. Alpines 208, Tril'ail 362.5o. Uri-
kany 147.50. Huta en nouveau pro.rès à 2.5i5.
Donetz ancienne à i.33p. Briansk pousse une
pointe à 1.225 et termine à 1.190. Part Kama
271. Obligation 5oi.5o.

Bron nouvelle 588.75. Electro-métallurgique
nouvelle 710. Deux-Passages 570.

BOURSE DE PARIS
du 23 janvier 1S95
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GOOHBIER'OES Ti_EâTRES

Grand-Théâtre— Aujourd'hui jeudi, Lohen-
grin.

M. Affre remplira le rôle de Lohengrin qu'il
à repris 1\ l'0p'éi*a. M"' Fiéfens; Celui d'Ortru*
de, qn'elle a créé à 1 Opéra. M'"» Marey, de
l'Op.-ra, celui d'Eisa.

Demain vendredi, Mignon et la Kermesse
Flamande, ballet en un acte.

—o—
Célcstins. — Aujourd'hui jeudi, les Pauvres

de Paris, drame en 7 tableaux, de Urisebarre
et Nus.

Vendredi, première représentation de l'Hôtel
du Libre-Echange, pièce en 3 actes, de MM.
G. Feydeau et M. Desvallièrcs.

Dimanche, matinée ai 0, 1/2, les Pauvres
de Paris.}

—0—

Casino des Arts. — C'est toujours avec un
nouveau plaisir qu'on revoit AU Right, la co-
quette revue du Casino.

1 a mise en scène luxueuse, la richesse des
costumes, l'élégance des ballerines, de merveil-
leux panoramas, des effets féeriques, assurent
pour longtemps le succès de celte spirituelle
revue.

Au premier jour : Le Ballet des patineuses
sur te lac Tète-d'Or. les Recrues, les Fils de la
Nuit.

—o—

Scala-Boujfes. — Comme le Casino, la Scala
fait chaque soir salle comble. Ce succès est
bien dû à l'excellence de sa troupe, si intéres-
sante, si ingénieusement variée.

On clôture par ib/on Camarade, cette étour-
dissante opérette qui va atteindre bientôt sa
cinquantième.

Le monocyclisle Gouget. — Rappelons pour
mémoire, que c'est ce soir, à 8 h. 1/2, qu'aura
lieu, au manège Doué, 3_, quai Pcrrache, la
grande fêle cycliste, organisée par le monocy-
clisle Gouget.

Nul doute qu'une foule nombreuse de velo-
cemen vienne applaudir le sympathique artis-
te, qui est bien l'homme « lit and well » des
exercices d'équilibre sur le nioiiocyelo et ta
bicyclette,

<~*®_w

Grand cirque des sing-es, cours du Midi, à
Pe cache. — On nous annonce les dernières
re nésentations,

uimanche, 27 courant, clôture définitive;
Jeudi et dimanche, à 3 „.»>'__ dernières ma-

tinées. Pour les dornièrts t,J>ré8C8t_tioaB,
nombreux débuts.

Avis aux retardataires,
—o—

Eldorado. — Ce soir, adieux de M. Polin
dont lo succès a été si grand et der»lè>o des
Buses de Boulatromba avec le Itideau do dia-
mants. Demain, vendre i et samedi 28 janvier,
Fireniières de Passons l'pont ! grande revus
vonnaise de MM. Raoul Cinoli et P. Verdellct.

On peut louer clos places pour ces trois repré-
sentations.

TOUX — BRONCHITES
. ANG-ÏNES — LARYNGITES

GROUP - ÏNFLUENZA
GUlhîtSON PAU LES

Les récentes expériences scientifiques
ont démontré nue ces Pastilles sont supé-
rieures à tous les remèdes connus pour se
préserver et. guérir lus nialadiesdc la gorge
et des voies respiratoires.

Dépôt général a Lyon : Pharmacie Î5ICH-
TR AND aîné. 21, place Bellecour, et dans
toutes les Pharmacies. (Prix ; 3 fr. la
boîte, envoi franco par poste).
___rwiiaa'hH!'fl_i_iaiMreqs^w3SiKs!ri^

.XSr aissaii o ® §__
Premier arrondissement. — Battin Alexan-

dre, m., rue Lanterne, 1. — Phalippon Louise,
f., rue des Tables Claudiennes, 18. — Tiïsot
Marie, f., rue de t'Arbre-Sec, 11. — Tîssol- Eu-
génie, f., rue de l' Arbre-Sec, n.

Deuxième arrondissement. — Bonncvie ?>îar-
lin. m., rue de la iVonnaie, 2, — Pélrier Isa-
belle, t., rue ci'Amboive, 12. —Wider Eugénie,
t'., rue Vendôme, 126. — RonlJean, m., rue
! aporte, 27. — Drevet Lucien, m., 111e Laureii-
cin, 14.

Troisième arrondissement. — Turbil Jean.
m., rue Mazenod, 100. — Obilz Jacques, m.,
chemin des Verriers, 2 Planliep Lucien, m.,
rue de Marseille, 90. — Frassy Louis, m., ave-
nue des Ponts, ». — Chauvet Hélène, C, avenue
des Ponts, 32. — Landrivoh Henri, m., chemin
de Baraban, 77. — Grasso Thérèse, f., chemin
de la Vilriolerie, 2^. — Bapp Marcel, in. ave
nue îles Ponts, 25.

Q"'itrième arrondissement. — Clément Jen-
ny , Grande-Bue-de-la-Ci'oix-Roussc, m.

Cinquième arrondissement. — Moussé- José-
phine, f., impasse des Docks, 4. — Bîaltet Clau-
dine, f., rue de la Pyramide, 57. — Bichon Joan-
ny, m., rue Sébastien-Gryphe, 62. — Falcon-
net .Toachim, in., rue Bourbonnais, 1.

Sixième arrondissement. — Maniguet Marins,
m., rue Uossuet, 76. •

DECES ET 'FUNERAILLES
Premier arrondissement. — Berger Bosatie.

s. p., 78 ans, rue Neuve 17, f. 9 h.— Pellissier
Louis, régisseur, 66 ans, rue Saint Pierre 2».
f. 11 h. — Garnîer Joseph, soldat, 2^ ans, trop.
Villemanzy, f. 3 h. — Moirod Victor, rentier,
4 ans, quai Saint-Clair 4, f. I h.
Deuxième arrondissement. _- Babouias.

culliv., 70 ans, Hôtel-Dieu, f. 10 b. — Cheva-
lier Marie, 5 mois, rue Séguin 7, f. 8 h. —
Banque Etienne, 80 ans, rue ce la République
22, f. midi. — Veuve Prud'homme née I a for,, c
s. p., 61 ans, rue île C.ondé 12, f .1 h. — Duplan,
cuit., 37 ans, Hôtel-Dieu, f. 11 h. — Epouse
Laplace née Mathieu, s. p.. 48 ans, Hôtel-Dieu,
f. oh. — Bert !iaud Claude, 87 ans, Charité,
f. 11 h. — Roche Emile, 6 ans, Charité, f. 3 h.
— Carron François, écuyer, 24 ans, Hôtel-
Dieu, f. 2 h.

Troisième arrondissement. — Vve Co'Ionge.
née Fayard, s. p., 58 ans, hôp. Si-Joseph, i. c
h. — Marius Mauris, s. p., 41 ans, route de-
vienne, 206, f. 8 h. — Marius Creslelto, 20 j.,
rue Moncey, 119, f. 7 h. — Vve Vaehon, née
Prêtre, 82 ans, rue de la Madeleine, 3, liosp,
f. 8 h. — Jean Eournier. cond. tramways, 44 -
gr. r. Guillotière, 16S, f. 10 h. — Marie Mey,
11 ans, eh. de Baraban, Oo, t. midi.— François
Bevria, manœuvre. 6fi ans, ^r, r. Guillotière,
i5. f. midi. — Flcury Fanion, 86 ans, r. Nillon,
49, f. 2 h. —Jules Déseiiamps, tourneur. 22 a.
rue Paul-Bert, 8, f. 3 h. — Ep. Vinard, née Pcr-
mingeat, dévideusc, 62 ans, rue Boiteau, 233,
f. 11 h. — Claudes Desancles, emp. com. 44 a.,
hop. St-Joseph, f. 1 h.

Quatrième arrondissement. — Pienoz-.Tanez,
01 ans, rue de l'Enfance, 43, f. 10 h. — Epousé
Bo non, née Bornet, tisseuse, 48 ans, hôpital,
f. 3 h.

Cinquième arrondissement. — Léonce La
trasse. 1 mois, rue des Earges, 10, f. T h. —
Jean Peyraud, 1 mois, rue du Souvenir, 20,
f. 8 h. — Veuve Annet, n e Collet, sans pro-
fession, 73 ans, rue Ferrachat, i3, f. 9 h. —
Veuve Ville, née Gay, herboriste, 85 ans, rus
de Trioii, 11, t. 10 h. — Cécile Buet, lingêre,
18 ans. rue Saint-Cyr, 72, : f. 2 h. — BcrnarR
Cassagnade, ciiarpentier, 75 ans, chemin de*
Deux-Amants, 27, f. 3 h. — Epouse Bel, née
Mongenot, sans profession, 63 ans, rue de lr>
Loiie, 4, f. midi.

Sixième arrondissement. — Baron François,
29 ans, place des Hospices, 11, f. 7 h. — Deffra»
das François, employé de commerce, 3i ans,
passage des Emeraudes, 1, f. 8 h. — Roche
Félicien. 9 mois, cours Morand, 25, f. 9 h. -
Veuve Pierroltet, née Ternoire, rentière, Ct
ans, rue Pierre-Corneille, 6, f. 10 h — Bouvki
Etienne, rentier, 77 ans, cours Morand, 6. f.
midi. — Epouse Poyrasse, née Giroud, in t f
leuse, 43 ans, rue Tronchet, 26, f. 1 h. — Allci
louis, apprêteur, 34 ans, rue Bugeaud, 42, f-
2 h. — Duret Joseph, mouleur, 52 ans, rue
Pierre-Corneille, i5, f . 3 h.

Le Gérant : MAIUUS CQLLOMBET.

Imprimerie et sléréolypie du Nouveau Lyo
7, plaoo des Terreaux et a, me Vaiîtalère

Maohinea rotatives MaritsoiM, 16.0110 ©xesm

rlaires à l'hears.— M_le« àfRA' Passas. Ois
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Fanny lui servit à boire et à manger,
pendant que sa sœur, Caroline, essayait
d'abtenir de l'inconnue quelques rensei-
gnements.

— D'où venez-vous, ma pauvre fem-
me et où allez-vous ?

Fernande la regardait avec de grands
yeux effarouchés et ne répondait rien.

Caroline insistait.
— Nous ne vous ferons pas <Te mal,- il

ne faut pas avoir peur de nous... nous
- -vous soignerons bien... mais, dites-nous

votre nom. Comment vous appelle-t-on?
Vous ne voulez pas?

Elle mangeait, regardait Caroline, se
taisait toujours.

—- Dites-nous au moins où il faut
que l'on vous reconduise... Il y a aussi
des voiturs ici, ça ne vous coûtera rien.

Ce mot avait frappé Fernande, était
pour ainsi dire descendu jusqu'au fond
d'elle-même et avait remué là une fibre
mystérieuse.

— Me reconduire?... dit-elle, me re-
conduire?...

— Oui, madame... ayez confiance en
„ous. Je vais dire à Adrien d'atteler...

Vous partirez de suite. Dites-nous seur
lement où il faudra vous mener... dans
quel village.., dans quel château...

— Non, non, je ne veux pas qu'on me
reconduise...

— Pourpuoi?
"—- Je ne veux pas, je ne veux pas. i

•— On vous a donc fait du mal...
• — Je ne veux pas. ,. vons dis-je...

Et tout à coup, elle se leva, repoussa
son. assiette et sortit.

La gare est à quelques pas. Tout à
l'heure va passer et s'arrêter là le train
qui arrive à Paris vers minuit.

Elle frappe au guichet.
Le chef de gare ouvre,

, ;— Madame... vous désirez?...
Elle ne sait pas. la folie l'empêche de

raisonner.
— Uue première pour Paris ? deman-

da le chef.
— Oui... Paris... Paris...

Et machinalement, l'instinct la con-
duisant cette fois-là, elle cherche dans
sa poche. Les vêtement sont ceux qu'elle
portaittous les jours.Elletrouve sabour-
sa.Dans sa bourse il y a quelques pièces
d'or. Une de ces pièces tombe au gui-
chet. Le chef rend ta monnaie.

Fernande passa sur le quai. Au loin
on entend ronfler le train en marche.

U approche. Il est en gare. Il s'arrête.

Elle ouvre le premier compartiment
venu, C'est un wagon de seconde classe.
Le chef de gare est derrière elle.

— Madame, vous vous trompez, je
Vous ai donné un billet de première.

]St il la fait monter en première, en
disant:

— Il ne faut pas lui voler son argent 1
Le train siffle et repart.
Elle est seule. Le compartiment est

bien chauffô.Elle s'endort avant Orléans.
Aux Abrais, on change les bouillottes.
Rien ne la réveille de son sommeil de
plomb. Personne, toujours, dans le
compartiment,

Elle dort ainsi jusqu'à Paris.
A Paris, des employés la réveillent.
— C'est Paris, ma bonne femme.
Elle descend. Elle a; conservé tout le

temps son billet à la main. Elleledonnc.
Ou plutôt on le lui prend. Elle suit les
quelques voyageurs qui descendent et là
voilà sur les quais de la Seine, en pleine
huit, pendant que les étoiles brillent dans
le ciel pur et que la' lune blanchit dou-
cement les .arbres maigres, dont les om-
bres, sur les trottoirs, sont pareilles à
des dessins au fusain.

En face de la Halle aux vins, elle s'ar-
rête, s'accoude sur le parapet. Elle sem-
ble songer, à quoi songérait-eîle, la pau-
vrette, puisque son âme est absente?
C'est l'eau noire qui l'attire, l'eau qui
coule à ses pieds, mystérieuse et pro-
fonde. On dirait quelle a un but et
qu'elle a une pensée, cette eau, et qu'elle
est bien vivante, à la voir •courir ainsi,

* se pressant tumultueuse le long des ba-
teaux amarrés contre le quai.

Elle descend lentement, et la voilà
maintenant qui regarde l'eau de plus
près. Elle est attirée par l'abîme. C'est là
qu'est la fin des maux, c'est là qu'elle va

trouver le repos de sa fatigue immense
et l'oubli 1 l'oubli qu'elle cherche d'ins-
tinct, bien qu'elle ne comprenne plus;
l'oubli qu'elle cherche depuis son départ
des Bergereaux...

Elle s'assied sur la berge et se laisse
glisser doucement.

Elle tombe toute droite dans la Seine.
Ses pieds entr'ouvrent l'eau et elle dispa-
raît. Et c'est à peine si le fleuve indiffé-
rent à cette mort, insensible à cette dou-
leur a fait quelques bouillonnements
autour d'elle. Il a repris, aussitôt, sa
tranquillité perfide au-dessus.

Et à la place où Fernande s'est enfon-
cée, viennent se piquer les étoiles d'ar-
gent qui rayonnent dans le ciel, impas-
sibles témoins de ce désespoir.

DEUXIÈME PARTIE

Gertrude l'Endormie ]
T

SOUS LES BATEAUX
Aux Bergereaux régnait l'inquiétude.
Le matin de la disparition de Fer- j

nande, Denise était entrée dans l'appar-
tement de sa maîtresse, comme elle fai-
sait tous les jours.

Elle avait trouvé le lit défait.
Croyant la comtesse dans le château,

elle avait, en l'attendant, habillé André ,
et Noël.

Mais Fernande ne reparaissait pas.
Les enfants, ne s'étant point réveillés
lors du départ furtif de la pauvre fem-

me, ne pouvaient donner dés renseigne-
ments.

Denise s'informa auprès des domes-
tiques.

Personne n'avait vu madame de Villa-
don.

Elle attendit encore avant d'avertir le
comte, ne voulant.pas lui donner d'in-
quiétude inutile.

Elle promena ses mains par tout le
lit, Celui-ci était froid, ee qui prouvait
que la comtesse l'avait quitté depuis
longtemps.

Enfin, elle se décida à aller trouver
Villadon.

Aux premiers mots, le comte parut
surpris. Il ne savait pas ce qu'était deve-
nue sa femme. Il s'informa, courut chez
«lie avec le pressentiment d'un malheur?
Lui aussi, il interrogea les enfants, puis
il se mit à chercher partout quelque
lettre, car il se disait que Fernande
ne serait pas partie sans un dernier
adieu. .

Mais rien nul part. Disparition étran-
ge. Vie tranchée brusquement. Qu'était-
elle devenue ?

La première pensée qui lui vint fut
que Fernande avait songé au suicide.
La vie, ainsi qu'elle lui était faite main-
tenant, lui avait paru trop lourde.
Elle avait mieux aimé s'en débarras-
ser.

Il sortit aussitôt, ayant au cœur le re-
mords de s'être montré trop cruel pour
la pauvre femme.

Il s'informa partout, à Cerdon, à

Argent, dans toutes les le,.™
campagne. mes de{a

Il longea le canal, s'adressa a„_ *
siers. dU* éclu>

Personne ne put lui donner d»
gnements. e rehsei.

Une crainte lui venait: c'éta'i
Fernande ne se fût noyée dans U ^
d'eau du canal. L'étang du PUVs P'^È
une superficie de trois ou ouatr-' ̂  a
hectares, est profond, dans le nul? C°nts
vingt à trente mètres. leu> de

Si Fernande s'était noyée là, con
la retrouver jamais. tt>en's

En été, l'étang étale une nappe i.
très claire. On aperçoit alors le e^ f^
une assez grande profondeur, niais ri •*
ver ; les eaux sont troubles parles neî •
les glaces, les dégels. " '^s,

,Villadon fit sonder et visiter \'M
du mieux que l'on put. ^P

On ne trouva rien.
La justice, prévenue, cherchait é» i

ment, M. Barrédieu, le juge de.pajv ,
Sully, faisait tous ses efforts pour ,,.e

ver à un résultat. Les journées se n
seront. On ne trouva rien. Ce fut
bout de deux semaines environ qUc f

1

journaux ont raconté la singulière d^
parition de la jeune femme, le comté V
Villadon reçut par lettre venue <1CT
Motte-Beuvron des renseignements «?
semblaient devoir le mettre sur unenist
nouvelle. F ô !

(A suivre)
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PAR

E. ÂRMOUS-RIVIÈRE
— C'est inutile ; il doit savoir ce qu'il

ft à faire.
— Tout cela est désolant. Vous devez

&Te bien malheureux, mon pauvre Au-
àté\

— Oh! oui, Excellence, car j'adore
cette femme. Je ne vis que par elle et
pour elle. Je la vois s'enfoncer chaque
jour dans un abîme dont elle ne connaît
pas le fond et où son honneur, le mien,
tes félicités du passé et les rêves de l'a
.tenir s'engloutiront à jamais, si elle ne
veut faire un retour sur elle-même. Je
suis là près d'elle, sans pouvoir la sau-
ver, et j'assiste, désespéré et impuis-
sant, au naufrage de mon amour.

Ah 1 si vous saviez tout ce que j'ai
souffert depuis que je suis entré dans
cette maudite Pologne I

— Prenez courage, mon cher ami.
Deux mois seront bientôt passés. Vous
partirez en octobre.

— Dieu le veuille 1
 Ecoutez. Vous savez que j'ai une

certaine influence sur le général. Eh
bien, je vais en user dès mon retour à
Varsovie et je le déciderai peut-être à
précipiter votre départ. En outre, si
vous me le permettez, je parlerai aus>si
à Mme Elise. Mon âge, ma position et
surtout l'amitié qui nous unit, son père
et moi, donneront plus de poids à mes
conseils.

— Agissez comme vous croirez le

mieux dit André. Je vous remercie d'a-
vance.

Il faisait grand jour lorsque les deux
hommes se séparèrent. André rentra
doucement dans la chambre d'Elise,
dont les volets soigneusement fermés ne
laissaient percer aucun rayon de lu-
mière. Une lampe de nuit éclairait fai-
blement la pièce et projetait une vague
clarté sur le visage pâle de la jeune
femme. Elle dormait et rêvait sans doute,
car elle éprouvait de petits mouvements
convulsifs ; son sein se soulevait irré-
gulièrement et, par intervalles, ses lè-
vres s'agitaient comme si elle eût parlé.
Son mari la contempla silencieusement
et, pendant plus d'une heure, son amour,
son chagrin, ses pressentiments se li-
vrèrent un furieux combat dans les pro-
fondeurs de son âme.

Ce fut l'amour qui l'emporta.

— Non, se dit-il, il n'est pas possible
que cette créature, qtie Dieu a faite si
intelligente et si belle, tombe vulgaire-
ment dans le piège des basses coquette-
ries. Si n'est possible pas que cet ange de-
vienne un démon ; qu'après m'avoir fait
connaître le parfait bonheur, elle brise
volontairement la coupe des divines
ivresses de l'amour.

Et comme il s'exaltait de plus en plus,
livrant son cœur aux douces chimères
de l'espérance, elle se réveilla.

— Tu étais là, mon André, lui dit-elle
de sa voix caressante. Pourquoi ne te
couches-tu pas ? Tu dois être si fati-
gué !

— Je ne voulais pas troubler ton som-
meil.

— Oh! mon chéri ! tu l'enchantes, lors-
que tu es près de moi ! -

— Dis-tu vrai? ma bien aimée?
— Tu le sais bien, fit-elle en entou-

rant son cou de ses deux bras nus et
en l'attirant sur sa poitrine.

— Jure-moi, lui dit André, que tu
m'aimes comme à Nice, comme à Flo-
rence...

— Je t'adore, répondit-elle. —Puis elle
ajouta plus bas, comme si quelqu'un eût
pu l'entendre : Allons, viens... Viens
vite !

VIII

La première personne qu'André ren-
contra en sortant de la chambre de sa
femme fut Douraskoï. L'Excellence se
promenait devant la façade du château
en attendant l'heure du déjeuner.

On était presque au milieu du jour et
cependant la plupart des femmes n'é-
taient pas encore descendues.

— Venez faire un tour de parc, dit le
haut fonctionnaire à, André, j'ai quelque
chose à vous dirje.

Lorsqu'ils se furent un peu éloignés,
M. Douraskoï continua :

— Tout d'abord, je uous annonce que
Boulgaroff est parti.

— Ah! j'en suis bien aise, pour lui et
pour moi.

— Si vous étiez descendu quelques
minutes plus tôt, vous auriez pu vous
faire vos adieux.

— Je crois que nous n'y tenions guère,
l'un et l'autre. Mais vous, Excellence,
lui avez-vous parlé?

— Ma foi, non. Puisqu'il partait, je
n'avais rien à lui dire. Nous avons
échangé un simple bonjour. Seulement
j'ai remarqué qu'il avait eu avec Mme

Rédine une conversation assez longue
et assez animée.

—- Il voulait sans doute lui expliquer
les motifs qui le rappelaient aussi
promptement à Varsovie.

— Je n'en sais rien et j'ignore quel
prétexte il ai»»a nris: mais ils tenaient

évidemment à ce que leurs paroles ne
fussent entendues par personne, car ils
se sont enfoncés sous les grands arbres
qui sont là-bas. Lorsqu'ils se sont quit-
tés, Mmc Rédine a été très affactueuse
pour lui et lui a crié, au moment où la
voiture partait :

Au revoir! Soyez tranquille, je ferai
votre commission. A bientôt!

— Je déteste cette femme, dit André.
— A vrai dire, continua Dourasko

je crois que vons ne lui êtes guère sym-
pathique, non plus.

— Vous l'a-t-elle dit?
— A peu près.
— Quand cela?
— Tout à l'heure, après le départ de

Boulgaroff, je me suis approché d'elle
pour lui présenter mes hommages et lui
faire mes compliments sur sa belle fête
d'hier. Alors elle a pris mon bras et
m'a dit : .

— Vous ne pouvez vous figurer com-
me je suis coutrariée d'avoir perdu le
capitaine.

— Pourquoi donc, madame ! lui ai-J3
dit.

— Mais d'abord parce que c'est un
charmant homme. Puis, a-t-elle ajouté,
parce que son départ me laisse dans un
grand embarras. Je perds mon beau pa-
cha musulman.

— Ah! oui, c'est vrai, Eh bien! il
faut le remplacer tout de suite.

— Par qui ? a-t-elle demandé.
Alors, mon cher, il m'est venu une

idée bizarre, je vous ai proposé.
— Oh! non, non! s'est-elle écriée. Je

n'en veux à aucun prix.
— Cependant, mon ami André vaut

bien votre Boulgaroff.
— Cela dépend des goûts, a-t-elle ré-

pliqué d'un ton aigre. Puis elle a ajouté : -,
— Après tout, si ce Monsieur tient,

absolument à jouer un rôle dans ma pan-

tomime, qu'il prenne celui du mari. Il
lui appai'tient de droit et il lui ira par-
faitement.

Et elle a eu un mauvais rire en disant
cela.

— Madame Rédine est bien bonne
pour moi, dit André.

- Ce n'est pas tout, continua Dou-
raskoï. Revenant à ses regrets du brus-
que départ de Boulgaroff, elle m'a dit :

— Je ne m'explique pas cette résolu-
tion subite de retourner à Varsovie, ct
je ne suis pas dupe des prétextes qu'il
m'a donnés. Je crois qu'il avait envie de
me faire une confidence, mais il s'est
arrêté en chemin. Quoi qu'il en soit, je
soupçonne quelque mystère auquel votre
monsieur André n'est peut-être pas
étranger. J'en saurai plus long avant
peu. En tout cas, il reviendra.

— C'est possible, mais, en attendant,
vous n'avez plus de pacha.

— Comme Elise va être contrariée !
— Je n'ose m'offrir. Je suis trop laid.

— Prenez donc André?
— Non! Pour, rien au monde. Com-

ment lui ! prendre le rôle de Boulgaroff!
mais ce serait le monde renversé.

Et elle a éclaté de rire.
— J'ai tenu, dit en terminant Dou-

raskoï, à vous rapporter textuellement
cette conversation, afin que vous puis-
siez en faire votre profit, le cas échéant.

— Je vous remercie, dit André.
— Ne me trahissez pas, au moins.
— Soyez tranquille, répondit le jeune

homme.
Puis il aionta :
— Mon Dieu ! comme ces fêtes et ces

intrigues m'ennuient! Je voudrais déjà
avoir quitté cette maison.

— Et la Pologne, n'est-ce pas?
— Oh ! la Pologne ! Si je parviens à

en sortir, je n'y rentrerai jamais.
Madame Rédî™ r,n ,t Bar trouver son

pacha. Le soir, la pantomine eut un suc-
cès fou. Elise obtint un triomphe com-
plet, non seulement à cause de ses bril-
lants costumes qni faisaient valoir sa
beauté et les charmes de sa personne,
mais aussi pour la grâce inimitable
qu'elle mit dans le rôle muet de la fer»"
me de l'hetman.

Elle traduisit avec tant de vérité l'en-
nui de l'épouse délivrée malgré elle, jc

regret de l'absent et le désespoir de la
passion contrariée, que toute la salle
applaudit à outrance, — excepté un seul
homme.

Jamais André ne s'était senti pluS

triste. , .j
Plusieurs fois dans la journée,

s'était approché de sa femme, chercha"
à causer avec elle ; mais c'était à Pel'
.s'ils avaient pu échanger quelques p»1

les. Tantôt c'était la dernière répétitif
de la pantomime qui exigeait la Pr'î?CI\ a
sur la scène ou dans la coulisse de•
femme de l'hetman; tantôt il * s.
donner un dernier coup d'œil aux c

tûmes ou veiller avec son amie
apprêts de la soirée. Madame Récn
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la quittait pas et. chaque fois que • ,
mari voulait commencer une con\ -
tion, elle se mettait en tiers ct disai •

— Voyons, Monsieur André, laisse ̂  ,
donc tranquille, Si vous avez açs •
crets à lui confier, vous aurez bic ^
temps lorsque vous serez dans/'
chambre. . htt-

Et les deux femmes s'éloignaient,
chottant ensemble continuellement- ^

D'ailleurs, Elise n'avait JaIDa_^ so»
plus froide et plus inattentive po"1

 cj[e
mari que ce jour-là. Un momen> ^ft.
lui avait même demandé avec un
meurà peine déguisée : , -  > "nal" ;

—: Sais, tu pourquoi le capit :|1J s
garoff est paiti si précipita: '.'',-j


